>-;^-;^:-.^k.>^ 


%  ^- 


•«..■-a 


1*^. 


^.^^«M 


^mmm^mmêmê 


^. 


# 


v^.* 


1.  -5^'  ..          '  4^ 

UT",' 


m 


s'f'^k 


h  )mkj 


/-  - .  J^^ 


-i.^-  (k  i;ï5>**:a«rfi^ 


■î^aàj'rKl 


H3 


C^Cni^   >     -^-A^-,.>vty 


l'EPAl\CE   CHRÉTIENNE. 


ARCHEVÊCHÉ  D£  PARIS. 

J'iii  lu  1111  livre  de  pii'lé  du  Tufiial  iii-i8,  inliliilé  :  Le  ÊAvrc  de 
l'Eiifaiiie  clirctienne.  Inslntctions  religieuses  d'une  mère  à  ses  enfanis. 
Ces  iiislruclions  m'ont  jnru  coiifiiriii«*s  à  la  stiiiie  doctriii*",  solides  ri 
bien  atcoinmodi'fs  à  la  portée  des  eiifiiiiis.C.'estlc  l.iiip;age  d'une  mère 
«lui,  péiictrce  des  grandes  yérilôs  de  la  foi  el  de  i'iinportan<cdcs 
devoirs  f|u'elle  prescrit ,  s'attache  cl  réussit  .-i  en  rendre  la  praliipie 
facile  et  aimable  à  cet  âge  dont  les  premières  iui]ireskioni  out  une 
A  graudc  influence  sur  son  avenir. 

MoREi, ,  y icaire  général  cnpitiilaivc. 
l'jris,  ce  ??  avril  18  i". 


APPROBATION 

DE  mokseigm:li\  i.'archevéqli-:  m:  iolks. 

FBA>rois-NicoLAs-MADEi,EixE  iSIORLOT,  par  la  inisi'ricordu  divine 
cl  la  grâce  duSaint-Sicge  Apostoliijue  ,  Archevêque  de  Tours  ; 

Nous  avons  lu  avec  le  plus  vif  iiiU'rè'.  l'ouvrage  inliiiilé  :  Lr  Li\ic 
de  l'Lnfnnce  c/ircliciirie,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  d«  déclarer 
j|>iL(<!  instriit  lions  religieuses  d'une  mère  à  se<  rnfnnis,  déjà  approu- 
vées par  iio/re  vénérable  prédécesseur,  j>ortent  l'empriiiite  d'une 
piété  douce  et  pénétrante ,  en  même  temps  i[n'cUes  renferment  la 
docliiue  lu  plus  pure  et  U  mieux  appropriée  aux  besoins  de  l'eu- 
fance. 

Nous  ne  saurions  trop  reconnnander  ce  livre ,  un  des  plus  utiles 
et  des  |dus  remar(|uables  qui  aient  paru  de  iiosj'ïurs. 

Donné  à  Touri  ,  sous  notre  seing  ,  le  fceau  de  nos  armes  cl  le 
contre-seing  du  Secrétaire  de  noire  Archevêché,  le  12  août  i843. 

l-.-!S.,  ABciitvtQUEdeToces. 

l'ji   iii.indeiiicnt  de    M^r  l'Illustrissime  el    ncvcrcndisiiiiic 
Archevêque  de  Tours  : 

r.-A.  Vi>cLM  ,  Ch.  h-,  Sccr. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witli  funding  from 

Universityof  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/lelivredelenfancOOflav 


s  .^/  o  (  '/s  DE  lioyx  I  o  i  /; 


Orand  Saint .l'atron  dt  la  jnine.ur  Chrélienne  .flhUne\nou^  la 
tfracf  df  Pttiu aimfr  Jf  vouj  Jtiivre  .ri  d'iniiUrta  vrrlu  dont 
roitJ  iWf-h  fU  un  Jt  adminihlr  modfU        hn.it  .roit  il  ■ 


3a5:a  rïaa^^ïJ^L^ 


D'UNE  MÈRi: 


ParlaY'*'^-''^deFl:vi5D'/. 


Il  lui  npi)iit ,  tlrs  son  piiraiirc, 
à  craindif  Dieu  et  à  s'abstenir 
lie  loui  péclié.     (ToBiE,  I,  lo.) 


Ouvrage  approiivi' 

Par  XX'.  SS.Ios  Arclif\Y(|uc<<  il<-  I>;iris  o«  «!<•  Tours 

!■«     :i<lo|il<-    jiar    rLiuvcisili-. 


VLroisu'mc  rbition, 


TOURS 

Ad  MAME  ET  Ci^,  IMPRIMELRS-LIRRAIIŒS. 
1843 


PROPRIÉTÉ   DE   l'auteur. 


Il  no  tant  pas  chorchor  dans  cot  ouvrage 
un  mérite  littéraire  5  il  rCy  l'aut  pas  cberelier 
davantage  un  cours  entier  d'instruction  re- 
ligieuse. Écritparunemère  pour  ses  entants, 
ce  livre  est  destiné  à  leur  inspirer  l'amour 
de  la  religion  bien  plus  encore  qu'à  leur  en 
donner  la  science,  et  à  les  préparer  ainsi , 
par  les  sentiments  d'une  piété  tendre ,  à  l'é- 
tude sérieuse  et  approfondie  que  plus  tard 
ils  devront  faire  des  vérités  de  la  foi.  Indé- 
pendamment de  l'explication  des  pratiques  , 
qui  doivent  trouver  place ,  môme  dans  la  vie 
d'un  jeune  enfant ,  et  de  celles  qui  frappent 
journellement  ses  regards  dans  la  maison  pa- 
ternelle, ces  pages  contiennent  de  simples  et 
familières  leçons  pour  l'enfance,  surles  de- 
voirs de  cliafjue  jour;  sur  In  prière  .  Vubéis- 


sanco ,  1o  travail,  la  conscicnco,  la  charité 
(•nvors  les  pauvros ,  toutes  cos  vortiis  cbré- 
lionnos  onlin  quo  l'on  no  saurait  trop  tôt  l'airo 
j'ormer  dans  le  cœur  (les  cnlants-  car  elles 
seront  pour  l'avenir  la  plus  solide  garantie 
de  leur  innocence ,  le  gage  le  plus  assuré  de 
leur  bonheur ,  ou  du  moins  la  seule  vraie 
(^-onsolaiion  de  leurs  peines. 

Pour  se  mettre  à  la  portée  de  jeunes  in- 
telligences, pour  leur  faire  bien  comprendre 
la  loi  et  le  culte  de  Dieu,  pour  faire  aimer 
surtout  par  l'enfance  ce  Dieu  de  bonté  à  qui 
elle  est  si  chère,  une  mère  a  pensé  que  le  dé- 
vouement et  l'amour  maternel  pouvaient,  jus- 
(ju'à  un  certain  point,  remplacer  le  savoir. 
Elle  présente  aujourd'hui  son  essai  à  toutes 
les  mères  chrétiennes,  dans  l'espérance  (ju'il 
pourra  leur  être  de  quelque  secours. 

C'est  donc  aux  mères  de  famille  et  à  elles 
seules  qu'est  dédié  cet  ouvrage-  il  est  soumis 
à  leur  jugement  avec  une  sorte  de  confiance; 
car,  en  ce  qui  touche  le  birm  comme  le  bon- 


heur  de  leurs  enlaiils ,  les  mères  se  eunipren- 
iieiit  toujuui's,  et,  près  d'elles,  les  seiiliineiUs 
(jLii  ouldiclé  ees  pages,  tiendront  lieu,  sans 
doute  ,  du  talent  qui  iiianipiait  pour  les 
éerire.  Si  Dieu  veut  bien  les  rendre  utiles  , 
s'il  daigne  permettre  ({u'elles  portent  d'heu- 
reux fruits,  alors  cpiehiuelbis  peut-être  lui 
adrcsscra-t-ou  un  vœu,  une  prière,  eu  laveur 
des  enfants  pour  lesquels  fut  conq)osé  ce 
})elit  livre.  Leur  mère  ne  renonce  pas  à  cet 
es})oir  qui  l'a  soutenue  dans  son  tj-avail,  et 
(jui  en  est  déjà  la  plus  douce  récompense. 


-co^. 


l.\SÎRiniO.\S  RELltlElJSES 


Ua.NE  M£RE 


A  SES  ENFANTS. 


Prières  «lu  matin  et  «lu  soir. 

Mon  Dion,  qui  »Mes  ici  préseiU,qui  nie  voyez, 
m'entendez ,  et  ponvez  lire  dons  le  fond  de 
mon  ctenr ,  écoulez  ,  s'il  vons  plaît ,  ma  prière. 
Je  suis  bien  jeune  ,  il  est  vrai ,  pour  louer  votre 
grandeur  et  votre  puissance;  mais  je  vous  bé- 
nirai dans  mon  langage  ,  comme  vous  bénissent 
toutes  vos  cn'atnres ,  et  si  mon  ospril  ne  peut 
encore  vous  coniprendre.  mon  co'nr  ,  du  moins  , 
>ail  déjà  vons  aimer.  Oui,  mon  l>ieu  ,  je  vous 
aime  pour  vos  nombreux  bienfaits  ;  je  vou> 
remercie  de  m'avoii  donné  la  vie,  de  m'avoir 
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racheté,  do  iiTavoir  fuit  enfant  chrétien  par  le 
baptême.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  donné  de 
bons  parents,  qui  prennent  tant  de  soin  de  moi 
et  m'enseignent  h  vous  connaître  ;  je  vous  remer- 
cie enfin ,  Seigneur,  de  tout  ce  qui  me  fait  plaisir 
et  me  rend  heureux.  Pour  tant  de  grâces ,  vous 
me  demandez  seulement  de  vous  aimer  de  tout 
mon  cœur,  et  de  remplir  fidèlement  les  devoirs 
de  mon  âge.  Vous  voidez  que  je  sois  sincère , 
appliqué,  charitable,  respectueux  et  obéissant 
pour  mes  parents,  complaisant  avec  mes  frères 
et  sœurs .  doux  et  bon  pour  tout  le  monde-  Je 
tacherai  de  vous  obéir  aujourd'hui  en  tout  cela, 
à  mon  Dieu  I  Je  vous  offre,  d'avance  mes  actions, 
afin  qu'elles  vous  soient  agréables,  et  je  me  sou- 
niets  aux  petites  peines  que  vous  ne  m'enverrez 
jamais  qw^  pour  mon  bien.  Daignez  bénir  mes 
résolutions  ,  Seigneur  ;  et  comme  je  ne  puis  rien 
Mns  votre  grâce  ,  soutenez  par  elle  ma  bonne  vo- 
lonté. —  Ainsi  soit-il. 


Notre  r<^r«»  ,  etc. 

Je  vous  siiluf    Mario  , 

Je  crois  en  Uicii  ,  etc. 


l'alcr  noster,  etc. 
Ave  Maria  ,  eic. 
(!re(lo  in  Deuiii  ,  elc. 


Je  iim;  ctjiifessc  à   l>ieu,    le.      ^      Coiifileor  Deo ,  elc. 

Prière  à  la  sainte  Vierge. 

Je  viens  ausi-i  vous  faire  ma  prière,  ô  samte 
Vierge  Marie  ,  qui  tles  la  Mère  de  Dieu ,  qui  êtes 


PRIÈRE   DU  SOIR.  $ 

Cil  niènie  temps  ma  bonne  mère.  Je  vous  aime 
de  tout  mon  co'ur,  ot  je  veux  vous  servir  toujours 
comme  un  enfant  (idèle.  Prenez-moi  sous  votre 
protection,  et  aidez-moi  à  obtenir  de  Dieu  les 
grâces  qui  me  sont  nécessaires.  Je  les  lui  demande 
avec  plus  de  confiance  quand  je  pense  que  vous 
priez  pour  moi  et  avec  moi.  Mon  divin  Sauveur 
ne  peut  rien  refuser  h  sa  Mère.  0  Marie  !  bénis- 
sez-moi dans  mon  enfance,  durant  ma  vie  et  au 
moment  de  ma  mort.  —  Ainsi  soit-il. 


Ange  du  ciel ,  a  qui  Dieu  m'a  confié  dès  ma 
naissance,  et  qui  veillez  sur  moi  avec  tant  do 
bonté ,  priez  Dieu  qu'il  me  rende  docile  à  votre 
voix;  et  vous  aussi,  mon  saint  Patron,  obtenez 
par  vos  prières  que  j'imite  les  vertus  dont  vous 
nous  avez  laissé  l'exemple,  afin  que  je  puisse  un 
jour  partager  votre  bonheur  dans  le  ciel.  — 
Ainsi  soit-il. 


^mË.n%  ©M  ©©SB. 

Voici  ma  journée  finie,  Seigneur.  Avant  de 
prendre  mon  repos ,  je  veux  examiner  devant  vous 
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si  j'ai  fait  un  bon  usage  de  cette  journée  que  vous 
m'avez  seulement  accordée  pour  rcujployer  à 
vous  servir.  Éclairez  ma  conscience  sur  les  fautes 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  conmiettre ,  et  inspirez- 
m'en  tant  de  regret,  ô  mon  Dieu,  qu'il  ne  ni'ar- 
rive  plus  d'y  retomber  à  l'avenir. 


Ki  l'enfuiit  se  demaiulria  s'il  a  liien  fait  sa  prière  du  matin  ,  s'il 
a  manque  de  respect  à  ses  parents  ou  à  ses  maîtres,  de  complai- 
sance pour  ses  égaux,  de  bonté  pour  ses  inférieurs  ;  s'il  a  cié 
désobéissant,  paresseux,  gourmand,  cajiricieux  ,  menteur,  orgueil- 
leux, colère,  elc  Selon  le  témoignage  que  lui  rendra  sa  con- 
science, il  dira  l'une  des  deux  prières  qui  suivent. 


Prièie  après  une  bonne  journée. 

11  me  semble,  ô  mon  Dieu,  qu'aujourd'hui  je 
n'ai  pas  à  me  reprocher  de  nombreuses  fautes. 
Pourrais-je  donc  en  avoir  de  Torgueil?  non,  siins 
doute  ,  car  si  j'ai  été  meilleur  qu'à  l'ordinaire , 
c'est  à  vous  seul  que  je  le  dois  ,  o  mon  Dieu  !  je 
vous  remercie  de  l'assistance  que  vous  avez  bien 
voulu  me  donner,  et  des  grâces  que  vous  ne 
cessez  de  répandre  sur  moi  ;  je  vous  remercie 
encore  de  la  satisfaction  que  je  trouve  dans  le 
bon  téninignage  de  ma  conscience.  (Juel  bonheur 
si  chaque  soir  je  pouvais  me  dire,  en  achevant 
la  journée  :  Dieu  est  content  de  moi. 
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Prière  aprss  une  mauvaise  iournég. 

Hélas  !  mon  Dieu  ,  il  rie  me  font  pas  de  longues 
réflexions' pour  sentir  que  j'ai  mal  passé  ce  jour. 
Ma  conscience  m'a  déjà  reproché  mes  fautes ,  et 
je  n'avais  pas  le  cœur  content ,  ce  soir ,  en  em- 
brassant ma  mère.  Je  suis  aussi  bien  honteux 
devant  vous,  ô  mon  Dieu  ,  à  qui  j'avais  fait  ce 
matin  de  si  bonnes  promesses.  Que  pensez-\ous 
de  moi ,  de  ce  pauvre  enfant  qui  ne  sait  pas  ré- 
sister h  la  moindre  tentation ,  et  qui  oublie  si 
facilement  vos  bienfaits  !  Xc  vous  lassez  pas  ce- 
pendant de  m'aimer  ,  n  Seigneur.  Plus  je  suis 
faible,  plus  j'ai  besoin  de  votre  miséricorde;  je 
suis  tout  lepentant  do  mes  torts.  Agréez,  ô  mon 
Dieu,  la  peine  et  le  tourment  qu'ils  me  causent, 
comme  un  commencement  de  pénitence  et  d'ex- 
piation. Pardonnez-moi  cette  fois  encore  :  je  prends 
la  résolution  de  réparer  au  plus  tôt  la  mauvaise 
conduite  de  ce  jour. 


Pater  iioster ,  etc. 
Ave  Maria  ,  etc. 
Credo  iii  Deum  ,  etc. 
Confiteor  Dco,  eic. 


Noire  Prre ,  etc. 

Je  vous    salue  Marie,     etc. 

Je  crois  eu  Dieu  ,  elc. 

Je  me  confesse  à  Dieu  ,   etc. 


Mon  Dieu ,  daignez  accorder  toutes  sortes  de 
bénédictions  h  mon  père ,  à  ma  mère ,  à  mes 
grands-parents,  à  mes  frères  et  sœurs,  à  toute 


r> 


PRIERE   DU   SOIR. 


ma  famille,  à  mes  amis  et  aux  persoimes  qui 
ont  soin  de  moi.  Je  vons  demande  aussi  de  sou- 
lager ceux  qui  souffrent ,  de  pardonner  aux 
pécheurs  et  de  donner  aux  morts  le  repos  éternel. 
—  Ainsi  soit-il. 


Um  SACRIFICE 

DE  LA  MESSE. 


<^:^ 


In<;truclîon  sur  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  —  Explication 
«le  quelques  usages  Je  l'Église  relatifs  à  la  messe.  —  Prière  durant 
la  sainte  messe. 


IXSTRUCTIOX^ 

SUR  LE  SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

Depuis  le  commencement  du  mondo,  c'ost-h- 
dire  depuis  le  péché  dWdaiu ,  l(^s  hommes  ont 
offert  à  Dieu  des  sacrifices.  Tantôt  c'était  pour 
reconnaître  sa  grandeur  et  sou  autorité  sur  les 
créatures,  tantôt  pour  le  remercier  d'un  bienfait 
ou  pour  en  obtenir  un  autre  ;  le  plus  souvent, 
pour  apaiser  sa  colère ,  et  demander  grâce  pour 
les  péihcurs.  Vous  avez  lu  ,  mes  enfants,  dans 
l'histoire  du  peuple  hébreu,  le  récit  dos  sacrili- 
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cps  do  raiicietinc  loi.  Ils  consistaient ,  vous  le 
savez ,  dans  l'immolation  d'une  victime.  Celte 
victime  était  ofîerlcà  Dieu,  avec  un  grand  nom- 
bre de  céréiuonios ,  et  diverses  prières,  faites  au 
nom  du  peuple,  par  des  prêtres  que  Dieu  lui- 
même  s'était  choisis. 

Bien  que  les  sacrifices  de  l'ancieime  loi  fussent 
agréables  à  Dieu ,  ils  étaient  insuffisants  néan- 
moins pour  désarmer  la  justice  divine,  pour 
réparer  le  mal  que  le  péché  nous  avait  causé. 
Dieu  avait  été  si  grandement  offensé  par  la 
désobéissance  de  notre  premier  père,  par  tous  les 
crimes  qui  l'avaient  suivie,  que  ni  le  sang  des 
animaux,  ni  les  prières  des  prêtres ,  moins  cou- 
pables sans  doute  que  les  autres  hommes,  mais 
cependant  pécheurs  comme  eux,  ne  pouvaient 
nous  obtenir  misihicorde.  Le  ciel  restait  fermé  , 
et  il  le  serait  encore ,  si  le  Fils  de  Dieu  n'était  venu 
sur  la  terre  se  mettre  à  la  place  des  victimes  de 
l'ancienne  loi ,  pour  offrir,  par  sa  mort  sur  le 
Calvaire  ,  un  sacrifice  qui  fut  h  la  fois  digne 
de  la  grandeur  de  Dieu  et  proportionné  à  nos 
ofTenses.  Jésus -Christ  s'est  chargé  de  tous  nos 
péchés,  il  en  a  porté  la  punition  et  les  peines, 
pour  nous  les  épargner  ;  et ,  dans  le  sacrifice 
offert  par  lui  h  Dieu  son  Père,  il  voulut  être  à  la 
fois  le  prêtre  et  la  victime,  afin  que  tous  deux 
fussent  également  saints  et  purs.  Noire-Seigneur 
est  ainsi  devenu  le  sauveur  du  monde. 


DL'   SACRIFICE   DE   LA   ME.SSE.  9 

Qui  no  serait  touché  de  tant  do  bonté  !  Vos 
jonnos  coHirs,  mes  enfants,  ne  sont-ils  pas  péné- 
trés do  la  plus  vive  reconnaissance?  Et  pour- 
tant vous  no  savez  pas  encore  tout  ce  que  nous 
devons  h  Jésus-Christ;  il  vous  reste  h  connaître 
l'excès  de  son  amour  pour  les  hommes!  Il  ne  lui 
a  pas  suffi  de  donner  une  fois  généreusement  sa 
vie ,  de  souffrir  une  cruelle  mort  pour  nous  ra- 
cheter. Prévoyant  que  bientôt  les  hommes  per- 
draient ,  par  de  nouveaux  péchés,  les  fruits  de  son 
sacrifice ,  notre  divin  Sauveur  a  voulu  que  cha- 
que jour,  et  jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  ce  sacri- 
fice fut  renouvelé  dans  l'Église,  afin  que,  chaque 
jour  aussi,  nous  pussions  obtenir,  par  les  mérites 
do  ses  souflVances  et  de  sa  mort,  le  pardon  de  nos 
fautes  et  le  secours  de  Dieu. 

C'est  pourquoi ,  la  veille  do  sa  mort ,  en  fai- 
sant un  dernier  repas  avec  ses  apôtres,  Notre- 
Seigneur  prit  du  pain,  le  bénit,  et  le  changea 
en  son  corps  ;  il  prit  ensuite  du  vin  qu'il  bénit 
également,  et  qu'il  changea  en  son  sang.  Il  dis- 
ti  ibua  l'un  et  l'autre  à  ses  Apôtres,  leur  ditnnant, 
ainsi  qu'à  leurs  successeurs,  le  pouvoir  de  re- 
nouveler chaque  jour  la  merveille  qu'il  venait 
d'opérer.  Ainsi  fut  instituée  la  sainte  Eucharistie. 
Elle  nourrit  et  fortifie  nos  âmes  par  la  commu- 
nion ;  elle  est  un  puissant  préservatif  contre  le 
péché  ;  elle  devient  un  gage  précieux  do  glorieuse 
résurrecliiHi  pour   tous  ceux  qui  y  partiiiponl 
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dignement  :  c'est  elh^  encore  que  durant  la  messe 
le  prêtre  otTrc  à  Dieu  en  sacrifice. 

Le  sacrifice  de  TEucharislie  s'offre  chaque  jour 
sur  l'autel  pendant  la  sainte  messe.  Toutes  les 
cérémonies  et  les  prières  employées  dans  cet 
auguste  sacrifice  ont  chacune  leur  signification 
particulière.  L'Église  les  a  établies  dans  le  but 
d'exciter  notre  piété,  en  nous  rappelant  de  tou- 
chants souvenirs ,  et  de  fixer  notre  altcnliou  par 
d'intéressantes  figures.  Je  vous  les  expliquerai  en 
détail,  mes  enfants;  mais  ce  qu'avant  tout  je 
désire  vous  faire  bien  comprendre,  c'est  que  le 
sacrifice  de  la  messe  est  le  même  que  celui  de  la 
croix.  Le  prêtre  représente  Jésus-t'hrisl  ;  il  parle 
en  son  nom  ,  et  change  le  pain  en  son  corps  el 
le  vin  en  son  sang,  comme  le  Sauveur  le  fit  à 
la  Cène.  C'est  donc  Jésus-Christ  lui-même  qui 
sur  l'autel  s'offre  à  son  Peie,  comme  victime 
pour  nous.  A  la  vérité ,  nous  ne  voyons  pas  cou- 
ler le  sang  de  Notrc-Seigneur ,  nous  ne  voyons 
pas  attacher  son  corps  à  la  croix;  il  ne  paraît 
à  nos  yeux  que  du  pain  et  du  vin  ;  mais  ce 
qui  nous  semble  être  du  pain  n'en  est  plus,  il 
en  conserve  seulement  l'apparence:  ce  pain  a 
été  changé  au  vrai  corps  de  Jésus-Christ,  le  même 
corps  qu'il  avait  sur  la  terre,  et  qui  a  été  cruci- 
fié. Ce  qui  nous  semble  être  du  vin  est  véritable- 
ment changé  au  sang  d<!  Jésus-Christ,  le  même 
sang  qu'il  a  versé  jusqu'à  la  dernière  goutte, 
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pour  le  salut  dn  monde.  Ce  mincie ,  mes  enfants, 
est  bien  merveilleux  sans  doute;  nous  n'en  de- 
vons pas  moins  le  croire  d'une  foi  ferme  et 
inébranlable  ;  car  rien  n'est  impossible  à  la  puis- 
sancç  de  Dieu. 


EXPL.ICATIO:V 


ri  QUEÎLQMEl  yâAÊIS  ©1  i'IÊU^l 


RELATIFS    A     LA    MESSE. 


ryglise.  —  Li  messe  doit  Hro  célébrée  dans 
un  lieu  saint,  c'est-à-dire  dans  une  église, 
ou  une  chapelle  qui  a  reçu  pour  cela  une  béné- 
diction particulière,  et  qui  souvent  même  est 
consacrée  solennellement  par  un  évèque. 

L'autel.  —  Le  sacrifice  doit  se  faire  sur  un 
autel ,  et  il  en  a  toujouis  été  ainsi  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  depuis  qii'Abel  offrait 
ses  agneaux  au  Seigneur  sur  un  autel  de  gazon. 
Les  autels  sont  maintenant  plus  ou  moins  ornés 
selon  la  richesse  de  l'église.  La  pierre  bénite  dont 
ils  sont   formés  doit  contenir  quelques  reliques 
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do  saints ,  on  jnénioire  do  leurs  travaux  ,  do 
leurs  souflVancos  et  dos  vertus  dont  ils  nous  ont 
laissé  rexeniple. 

Le  cruciftx.  —  Au-dessus  de  l'autel ,  on  place 
un  crucifix,  pour  nous  rappeler  que  le  sacrifice 
delà  messe,  comme  celui  du  Calvaire,  est  le  sacri- 
licc  de  Jésus  crucifié. 

Les  cierges.  —  Des  deux  côtés  de  la  croix,  sont 
rangés  dos  cierges  dont  la  lumière  nous  rappelle 
qu'en  venant  éclairer  nos  esprits  par  sa  divine 
loi ,  Jésus-Christ  est  devenu  véritablement  la  lu- 
mière du  monde. 

Messe  haute  et  basse.  —  La  messe  est  haute 
ou  basse ,  et  la  seule  dilTérence  entre  ces  deux 
messes  est  que  la  première ,  ordinairement  ap- 
pelée grand'mosso ,  est  accompagnée  de  plus  de 
cérémonies  que  la  seconde ,  et  qu'une  partie  des 
prières  y  sont  chantées,  au  lieu  d'être  récitées 
tout  bas. 

L' aspersion  de  l'eau  bénite,  —  Avant  la 
graniriiKSse ,  il  est  d'usage  de  faire  l'aspersion 
do  l'cui  bénite.  L'oau  bénite  est  do  l'oau  môlée 
d'un  pMui  do  sol ,  ot  bénite  par  le  prêtre;  il  s'en 
trouve  à  chacune  dos  portes  de  l'église  ;  les  fidè- 
les, en  entrant  dans  le  temple  de  Dieu,  prennent 
quelques  gouttes  de  celte  eau  pour  faire  le  signe 
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do  la  croix.  L'ooii  bénite  nous  rappelle  qnc  nous 
devons  laver  notre  cœur,  c'est-à-dire  en  éloigner 
tout  mauvais  sentiment,  toute  pensée  contraire 
à  nos  devoirs.  S'il  est  d'usage  de  jeter  de  l'eau 
bénite  sur  les  fidèles  avant  de  célébrer  le  saint 
sacrifice,  c'est  pour  les  purilîer  et  leur  rappeler 
qu'en  ce  moment,  plus  que  jamais,  ils  doivent 
ranimer  leur  attention ,  leur  piété ,  leur  ferveur. 

La  procession.  —  Après  l'aspersion  ,  le  prrlre  , 
précédé  de  la  croix  et  des  cierges ,  fait  le  tour 
de  l'église  en  chantant  des  prières.  (Vest  une  pré- 
paration au  saint  sacrifice. 

L'encens.  —  A  la  grand'messe,  il  est  encore 
d'usage  de  se  servir  d'encens.  L'encens  est  un 
parfum  que  l'on  brulc  ,  et  dont  la  fumée  répand 
une  odeur  agréable.  L'encens  est  un  signe  d'Iu^n- 
neur.  Dans  l'Écriture,  il  représente  les  prièies 
des  saints,  prières  si  agréables  à  Dieu.  Appli- 
quons-nous ,  mes  enfants ,  a  rendre  les  noires 
assez  ferventes  pour  qu'elles  puissent  monter  vers 
le  ciel,  comme  la  fumée  de  l'encens. 

Le  pain  bénit.  —  Le  pain  bénit  par  le  prêtre 
pendant  la  messe ,  et  distribué  plus  tard  aux  as- 
sistants ,  est  un  signe  d'union  entre  tous  les  fi- 
dèles. 

Le  prone.  —  Vers  le  milieu  de  la  messe ,  le 
pivtre,  après  avoir  lu  l'Évangile  en  latin,  langue 
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dans  laquelle  se  font  toiitos  les  prières  de  l'Église  , 
monte  en  chaire,  ol  fait  quelques  prières  p(Hir 
les  vivants  et  pour  les  morts  ;  ces  prières  sont 
suivies  d'une  seconde  lecture  de  l'Évangile  en 
français.  11  explique  enfin  cet  Évangile  aux  fidè- 
les, dans  une  courte  instruction.  Cela  s'appelle 
le  prône. 

Les  habits  sacerdotaux.  —  Les  ornements 
dont  le  prêtre  est  revêtu  pour  dire  la  messe  ont 
une  forme  particulière  :  ce  sont  les  habits  sacer- 
dotaux. La  couleur  de  ces  habits  varie  selon  les 
fêtes  que  célèbre  l'Eglise  :  ils  sont  noirs  pour  les 
messes  des  morts,  en  signe  de  deuil;  violets 
dans  les  temps  de  pénitence;  rouges  aux  fêtes 
des  martyrs  ,  en  mémoire  du  sang  qu'ils  ont  ré- 
pandu pour  la  foi  ;  blancs  aux  fêtes  des  vierges, 
pour  rappeler  leur  innocence.  Le  vêtement  prin- 
cipal du  prêtre  se  nomme  chasuble. 

Les  vases  sacres.  —  En  s'avançant  vers  l'au- 
tel ,  pour  célébrer  la  messe ,  le  prêtre  porte  dans 
ses  mains,  recouverts  par  un  voile ,  les  vases 
sacrés  destinés  au  sivint  sacrifice  :  le  calice  ,  qui 
doit  contenir  le  vin  ,  changé  plus  tard  au  sang 
de  Notie-Suigncur  ,  et  un  petit  plat  d'or  ou  d'ar- 
gent, appelé  patène,  sur  lequel  est  déposé  le 
pain  qui  sera  consacré.  Ce  pain  n'est  pas  sem- 
blable à  celui  qui  sert  h  notre  nourriture:  il  est 
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lait  d'uno  manière  parliciiliiTO;  il  est  tns-niincp 
<*t  de  forme  ronde:  on  l'appelle  Hoslir. 

L'enfant  de  chœur,  —  Le  prôtre  est  accom- 
pagné à  l'autel  par  un  servant  :  c'est  ordinaire- 
ment un  jeune  enfant,  appelé  enfant  de  chœur. 
Il  aide  le  prêtre  dans  les  cérémonies  de  la  messe 
et  répond  à  ses  prières.  Il  représente  les  assis- 
tants et  parle  en  leur  nom.  Sur  les  marches  de 
l'autel,  où  l'enfant  de  chœur  se  meta  genoux. 
est  posée  une  petite  sonnette  qu'il  fait  entendre 
dans  les  moments  les  plus  importants  de  la  messe, 
pour  réveiller  Tatlention  des  fidèles. 

La  messe  se  divise  en  trois  parties  :  du  com- 
mencement jusqu'à  rofTerloire,  c'est  la  prépa- 
ration au  saint  sacrifice  ;  de  l'Offertoire  au  Pater, 
c'est  l'offrande  du  sacrifice;  du  Pater  jusqu'à  la 
fin,  c'est  la  consommation  du  sacrifice. 

Prière  avant  la  Mainte  Slesse, 

POUE    SE    DISPOSER    A    I.A     BIBN    EXTB^DÏE. 

Me  voici  au  pied  de  vos  autels,  Seigneur ,  prêt 
à  entendre  la  sainte  messe.  Je  suis,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  un  enfant  léger  et  facilement 
distrait  ;  inais  dans  le  divin  sacrifice  qui  va  s'of- 
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frir ,  ii*y  a-l-il  pas  de  quoi  fixer  mon  esprit  et 
attendrir  mon  coMir  !  Ce  sacrillce ,  on  me  l'a  dit,  et 
je  le  crois  fermement,  ù  mon  Sauveur,  ce  sacri- 
fice est  le  mémo  que  celui  du  Calvaire;  la  messe 
lenouvelle  chaque  jour  votre  mort  sur  la  croix. 
Doiincz-moi ,  oh  !  donnez-moi,  je  vous  en  conjure, 
ratleiilion  et  la  piélé  que  doit  inspirer  le  beau,  le 
louchant  spectacle  qui  se  prépare,  et  lorsque 
vous  reposerez  sur  le  saint  autel ,  bon  Seigneur 
Jésus,  faites  que  ma  ferveur  égale  celle  des  anges 
qui    viendronl   vous  y  adorer.  —  Ainsi  soit-il. 


giKaîâsiias 


LA  SAINTE  MESSE, 


Première  partie  île  la  lle»«*ic. 

):i  AU 


3u  nom  ^u  ^crc  ,  bu  i;iU  ,  bu  X^aint-(0^pvit. 
3insi  5oit-il. 

iDlrcït, 

Le  prêtre,  arrivé  au  bas  de  l'autel,  fuit  le  signe  de  la  croix  , 
et  récite  diverses  jirières  ,  qui  inaniueut  son  euipressenieiii  et  sa 
joie  de  se  présenter  devant  l'autel  de  Dieu;  puis,  se  rappil.iiit 
combien  est  sainte  l'action  cpi'il  va  coiuineneer  ,  il  se  recounait 
tr/'s-iudign«  <lc  la  faire  et  récite  le  Con/iteor.  I,es  fidèles  le  disent 
après  lui  ,  jwur  demander  ]iardon  de  leurs  péchés  et  purifier  leur 
conscience  avant  d'assister  au  saint  sacrifice. 

C'est  bien  moi ,  u  mon  Dieu ,  qui  dois  vous 
confesser  mes  fautes  et  m'avouer  indigne  d<^  pa- 
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raître  devant  vous.  Aussi  je  m'iniis  du  fond  de 
mon  cœur  à  voire  ministre  et  à  tous  les  fidè- 
les, pour  reconnaître  que  j'ai  souvent  péché: 
par  pensées,  eu  laissant  mon  esprit  se  révolter 
contre  vos  lois  et  contre  les  ordres  de  mes  parents  : 
par  paroles,  en  faisant  des  mensonges  et  des  mé- 
disances :  par  actions,  en  commettant  le  mal, 
que  vous  m'aviez  défendu  :  par  omissions,  en  ne 
protiquant  pas  le  bien  que  vous  m'aviez  ordonné 
de  faire.  Oui,  c'est  par  ma  faute,  et  par  ma  très- 
grande  faute,  que  j'ai  péché;  car  ma  conscience 
n'a  pas  cessé  de  m'avertir,  cl  votre  grâce  ,  ô 
mon  Dieu,  ne  m'aurait  jamais  manqué,  si  j'a- 
vais cherché  à  m'en  rendre  digne.  Je  vous  con- 
fesse donc  tous  mes  péchés,  h  vous ,  Seigneur , 
qui  êtes  mon  Père,  et  eu  la  présence  de  la  sainte 
Vierge  et  de  vos  Saints,  .le  les  prie  de  vous  de- 
mander grâce  pour  moi,  pour  votre  ministre, 
pour  tous  les  fidèles.  Exaucez  leurs  prières ,  ô 
Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux,  et  pardon- 
nez-nous nos  péchés. 


Apn-s  le  Cnrifiieor,  le  prêtre  monte  les  in.nrches  de  raulel ,  il 
baiso  avec  respect  la  )>ierre  sacrée  qui  recouvre  les  reliques  cIch 
saints,  et  sur  laquelle  doit  être  oFTert  le  saint  sacrifice,  l'uis ,  le 
prêtre  va  liri;,  au  côté  droit  d«  l'autel,  une  prière  appelle  liiirotl , 
et  qui  change  selon  les  létes.  Revenant  en.snile  ;iu  milieu  de  l'au- 
tel,  le  prêtre,  pour  implorer  la  miséricortle  de  Dieu,  répète  neuf 
fois  :  KrrlV  eleison  et  C/irisle  eleison.  Ce  sont  des  mois  grecs  qui 
signifient  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous!  Christ,  ayez  ptliè  de 
nous  ! 
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Kyrie  eleison. 

Souvonez-voiis  ,  o  Jésus,  du  pauvre  avouglo 
do  Jéricho  ,  qui  vous  deniaudait,  par  de  si  vives 
instances,  d'avoir  pitié  de  lui.  Vousl'avez  exaucé  ; 
exaucez-moi  de  même  lorsque  je  vous  crie  avec 
une  confiance  égale  à  la  sienne  :  Seigneur,  ayez 
pitié  de  moi!  Il  était  aveugle:  quelle  triste  infir- 
mité !  mais  moi  je  suis  pécheur  :  ce  malheur 
est  bien  autrement  funeste.  Il  serait  sans  remrde 
si ,  dans  votre  infinie  miséricorde ,  ô  mon  Dieu , 
vous  n'aviez  compassion  de  moi. 


Le  prêtre  récite  on  cantique  de  louanges  appelé  le  Gloria  in 
eicelsis.  Les  premières  paroles  de  ce  cantique  sont  celles  que  les 
anges  chantèrent  au  ciel  à  la  naissance  de  Notre-Seigneur  :  Gloire 
tt  Dieu,  an  plus  haut  des  deux,  et  paix  aux  /tommes  de  bonne  volonté 
(jui  sont  sur  la  terre.  La  suite  a  été  ajoutée  par  l'Kglise. 

Gloria  in  excelsis. 

Ohl  souffrez  ,  Seigneur,  que  je  vous  loue  avec 
vos  saints  anges  .  que  j'emprunte  leur  voix  pour 
chanter  vos  grandeurs ,  vos  divines  miséricordes, 
pour  m'écrier  aussi  :  Gloire  à  vous  au  plus  haut 
des  deux  !  Laissez-moi  vous  rendre  grâces  de  ce 
que  vous  promettez  la  paix  aux  cœurs  de  bonne 
volonté  qui  sont  sur  la  terre,  ("lotte  promesse,  ô 
mon  Dieu,  est  particulièrement  douce  pour  les 
enfants  comme  moi ,  qui   ne  sont  pas  capables 
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degrand(^s  cl  l)f'llos  actions,  mais  do  qui  toujours 
il  déppudra  d'avoir  la  volonté  do  bion  fairo.  Vous 
no  doinandi'z  que  cola  de  moi  ,  et  pourtant  jo 
vous  l'ai  souvent  refusé.  Changez,  mon  Dion, 
les  dispositions  de  mon  ame,  cl  daignez  la  rem- 
plir do  cette  bonne  volonté  sincère,  h  laquelle 
vous  piomettez  la  paix,  c'est-à-dire  ie  bonheur. 

Doffiinus  Yobisc'im. 

Le  prèiie  so  retourne  du  cùlii  des  fidèles,  et  les  salue  par  ces 
paroles  :  Le  Seigneur  soit  avec  vous.  Le  servant  lui  répond  ;  El  arec 
votre  esprit.  Ouelcpies  peuples  anciens  araient  la  coutume  de  s'a- 
dresser ces  pit-uscs  i>aroIes  lorsqu'ils  se  rencontraient  :  l'Église  les 
a  conservi'es  dans  plusieurs  endroits  de  l'Offire  diviu  ,  afin  que  le 
j)rrlre  et  lus  fidrli-i,  iniis  du  cœur  et  de  i)rières  ,  dans  tcttc  sainte 
action,  se  souli.iitcnl  niutuellenient  la  piélé nécessaire  jw>ur  la  bien 
faire. 

Oraison  ou  CollecU. 

Le  prêtre,  passant  ensuite  au  côté  droit  de  l'autel,  r«*citc  une 
prirre  par  laquelle  il  demande  h  Dieu  ,  au  nom  de  Jésus-Clirist  , 
et  par  l'intercession  du  saint  dont  on  tclèhre  la  fi'te  ,  les  grâces 
dont  les  fidi-les  ont  besoin.  Il  commence  celle  prière  par  le  mot 
Orcmiis ,   Prions ,  pour  nous  avertir  de  prier  avec  lui 


Aprè.s  rOrjison,  le  prêtre  fait  une  lecture,  tirée  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  afiti  de  préparer  les  fidèles  au  saint  sa- 
crifice, par  une  pieuse  el  utile  instruction. 

Ép'lre. 
Mon  Dion,  qui,  depuis  le  commcncoment  du 
mond*^ ,  n'avez  c<^««s(''  d'écl.uror  les  hommes  char- 
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gés  de  nous  instruire,  et  qui  avez  loissé  leurs 
saints  livres  parvenir  jusqu'à  nous,  rendez ,  je 
vous  prie,  mon  cœur  docile  à  Tiustruction  reli- 
gieuse que  Ton  couinicnce  à  me  donner.  Faites 
que  l'étude  de  vos  divins  commandements  ne 
me  trouve  jamais  indifférent  et  sans  zèle.  Faites 
que  mon  empressement  à  apprendre  les  devoirs 
du  chrétien  vous  témoigne  ma  recoimaissaiice 
de  ce  que  vous  me  faites  élever  par  de  pieux 
parents,  de  préférence  à  tant  de  pauvres  enfants, 
qui  peut-être  ne  vous  offensent  que  parce  que 
personne  ne  leur  a  jamais  appris  à  vous  con- 
naître. 


Après  une  prière  appelée  Ciaduel.  laquelle  est  cnniposce  ili-  pas- 
sages lies  Psaumes,  le  prêtre  se  prépare  h  la  lecture  du  saint  Kvaii- 
gile ,  en  priant  Dieu  de  purifier  ses  lèvres,  afin  de  les  rendre  dijjnes 
de  prononcer  les  paroles  fie  Jésus-C.liri:  t.  Le  prêtre  passe  alors  au 
toté  i^auclie  du  l'autel,  pour  lire  l'I'.vangile.  A  ceinonieot,  loul 
If  inonde  se  lève  arec  respect  et  fait  le  signe  d«  la  croix. 

É-3nç:le. 

C'est  votre  divine  parole  qu'on  nous  lit  eu  ce 
moment,  o  Jésus,  vous  qui,  en  vous  faisant 
notre  Sauveur,  avez  bien  voulu  devenir  aussi 
noire  maître  î  Quel  autre  aurait  pu  iiou>  ensei- 
gner il  (Hre  bons  et  sages,  aussi  bien  que  vou>, 
la  bonté,  la  sagesse  même;  et  quelles  kron^ 
pourraient  nous  être  plus  chères  et  plus  Siiciées 
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que  les  vùlres,  ô  le  nieilloiir  des  pères  î  Si  plu- 
sieurs pages  de  votre  saint  f^vangile  sont  encore 
au-dessus  de  mon  intelligence,  il  en  est  d'autres 
que  mon  cœur  a  comprises,  et  dont  il  se  sou- 
viendra toujours.  Dans  la  touchante  histoire  de 
Bethléem,  j'ai  trouvé  le  modèle  des  vertus  do 
mo!i  âge  ;  dans  la  parabole  de  l'enfant  prodigue , 
j'ai  appris  votre  indulgence  pour  les  pauvres  pé- 
cheurs; dans  le  récit  de  vos  souffrances  sur  le 
Calvaire  ,  j'ai  connu  la  grandeur  de  votre  amour 
pour  moi  ;  et  cette  heureuse  journée ,  tant  de 
fois  racontée  par  ma  mère,  où  vous  vous  êtes 
fait  l'ami  des  petits  enfants ,  en  leur  prodiguant 
vos  bénédictions  et  vos  caresses,  ne  vous  a-t-elle 
pas  gagné  pour  jamais  mon  cœur? 

Je  trouve  aussi  dans  votre  Évangile ,  A  mon 
Dieu,  la  règle  de  tous  mes  devoirs.  J'y  vois  qu'il 
faut  prier  avec  attention  et  confiance,  imiter 
vos  exemples,  avoir  horreur  du  péché;  que  je 
dois  aimer  tous  les  hommes  comme  des  frères, 
et  soulager  les  pauvres  qui  sont  vos  amis;  que, 
pour  obtenir  le  ciel,  il  faut  avoir  le  cœur  doux, 
humble  et  pur;  que  vous  détestez  le  mensonge; 
que  les  vertus  sont  préférables  aux  richesses,  et 
enfin  que  tous  les  biens  de  ce  monde  me  seraient 
inutiles,  si  je  ne  sauvais  mon  âme.  Je  sais 
tout  cela.  Seigneur,  et  je  serais  bien  coupable 
de  me  conduire  comme  si  je  l'ignorais.  Faites 
donc,  ô  mon  Dieu,  que  je  pratique  votre  parole. 
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et  que  je  ne  nie  borne  pas  à  l'apprendre .  car  ce 
sont  m(^  ncliotis  et  non  ma  science  que  vous  ju- 
gerez un  jour. 


l'rct  à  offrir  le  saint  sacrifice,  le  prêtre  récite,  au  uoin  des 
fidèUs ,  le  symbole  qui  renferme  tout  ce  qu'il  est  uécessairc  de 
croire  pour  être  chrétien  et  catholique. 

Credo. 

Je  crois  fernienienl,  Seigneur,  loules  les  véri- 
tés enseignées  par  votre  Kvangile  et  votre  liglise; 
tout  ce  que  renferme  le  Symbole  que  je  dis  dans 
mes  prières  de  chaque  jour.  Je  crois  également 
les  choses  que  je  ne  comprends  pas,  et  celles 
que  je  comprends,  car  vos  paroles,  ô  mon  Dieu, 
sont  la  vérité  même.  Aidé  de  votre  grâce,  je 
donnerais  ma  vie,  je  l'espère,  plutôt  que  de 
renoncer  h  la  foi  du  chrétien  ;  mais  si  vous  n'exi- 
gez pas  de  moi  que  je  sois  un  martyr,  vous  me 
demandez  au  moins  de  faire,  h  ma  croyance,  à 
vos  saints  commandements,  le  sacrifice  des  dé- 
fauts de  mon  caractère;  vous  attendez  que  je 
vous  témoigne  ainsi  combien  j'aime  notre  sainte 
religion,  combien  je  désire  lui  rester  toujours 
fidèle. 
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iiecouile  partie  <lc  la  liesse. 


Le  prclre  j)iésenle  à  Dieu,  en  lui  dcmantlaiU  de  les  bénir,  le 
pain  cl  le  vin,  cjui  doivent  être  changés  au  corps  et  au  san;;  de 
Notrc-Scigiiuur  .Tt  susr.lirist.  Le  prêtre  se  jin'pare  lui-nirme  à  la 
saillie  action  qu'il  v;i  commencer  ,  en  la\ant  ses  mains  au  coté  droit 
de  l'autel.  11  demande  à  Dieu  ,  en  ce  moment ,  de  purifier  aussi  sou 
cœur.  11  se  retourne  ensuite  vers  les  fidèles ,  et  les  exhorte  à  s'unir 
à  lui,  afin  que  leur  commun  sacrifice  soit  agréable  .\  Dieu.  Pon- 
dant l'Offertoire,  on  doit  se  conformer  à  l'intention  de  l'Kglise, 
qui  offre  h  Dieu  la  sainte  messe  ;  premièrement ,  pour  rendre  à  Dieu 
l'adoration  qui  lui  est  due;  secondement,  pour  le  remercier  de  ses 
bienfaits;  troisièmement,  pour  implorer  le  pardon  de  ses  j)échés  ; 
quatrièmement ,  pour  lui  demander  les  grâces  qui  nous  sonl  néces- 
saires. 

Offeiloiie. 

Si  les  anges,  les  plus  pures  de  vos  créatures, 
n'osent  vous  adorer  qu'en  tremblant,  u  grand 
Dieu;  si,  devant  vous,  ils  se  couvrent  de  leurs 
ailes,  comment  oserai-je  vous  offrir  mes  louan- 
ges, moi  qui  tant  de  fois  vous  ai  désobéi?  Mais 
mon  divin  Sauveur  vientau  secours  de  ma  timide 
voix,  et  c'est  en  m'unissant  à  lui,  que  je  vous 
adore  ainsi  que  je  le  dois,  vous,  mon  Dieu,  mon 
Créateur,  le  souverain  Scigneui-  de  toutes  cho- 
ses. 

Vous  n'êtes  notre  maître  que  pour  nous  faire 
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du  bien,  u  mon  Dieu,  et  qui  mieux  que  moi 
peut  sentir  comliien  vous  ctes  un  bon  maîlic! 
Vous  m'avez  appelé  votre  enfant ,  vous  avez 
domié  votre  divin  Fils  pour  me  sauver;  vous 
me  promettez  le  ciel  pour  héritage.  C'est  vous , 
encore ,  qui  rendez  mon  existence  si  douce  ;  vous 
qui  permet  lez  que,  pour  moi,  tout  le  monde  soit 
si  plein  de  bonté.  Daignez,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  accrplcr  ,  o  mon  Dieu  les  senliments  du 
ma  reconnaissance. 

Mais  pouvez-vuus  bien  croire  à  cotte  recon- 
naissance, vous,  Seigneur,  dont  j'ai  si  mal  payé 
les  bienfaits!  U  mon  Dieu!  je  vous  avoue  mes 
fautes  avec  un  repentir  sincère.  Mais  n'oubliez 
pas  que  Jésus-Christ  a  versé  tout  son  sang  pour 
me  mériter  le  pardon  que  j'implore,  n'oubliez 
pas  que  tout  à  l'heure  encore  il  vous  demandera 
grâce  ici  ponr  moi. 

Que,  par  rintercession  de  celte  sainte  vic- 
time, j'obtiemie  donc  de  vous,  ô  mon  Dieu,  les 
grâces  qui  me  sont  nécessaires!  guérissez,  je 
vous  en  conjure,  les  mauvaises  dispositions  qui 
sont  dans  mon  cœur,  et  fortifiez  les  bons  senti- 
ments que  vous  y  avez  fait  naître.  Bénissez-moi 
dans  les  difîérenles  actions  de  ma  vie:  dans  mou 
travail,  dans  mes  récréations,  dans  mon  bon- 
heur et  dans  mes  peines,  alin  que  tous  lesjours. 
et  à  toute  lieuie,  j'accomplisse  votre  siùntc  vo- 
lonté. 

1* 
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Le  prêtre,  après  avoir  récité  tout  bas  une  prière  appelée  ^Vcrt/c, 
élève  la  voix  pour  inviter  les  fidèles  à  se  recueillir  profondément  , 
puis  il  dit  la  Préface ,  qui  est  une  prière  d'actions  de  grâces. 

Pràia:ô. 

S'il  est  bien  juste,  ô  Dieu  tout-puissant  et 
éternel,  d'élever  en  tout  temps  vers  vous  nos 
voix  et  nos  cœurs,  pour  vous  bénir,  nous  le 
devons  particulii'rement  en  ce  moment,  où  vous 
vous  préparez  à  sacrifier  encore  votre  divin  Fils 
pour  le  salut  des  hommes.  Souffrez,  Seigneur, 
que  nous  unissions  nos  voix  à  celles  de  vos  an- 
ges, et  laissez-nous  vous  dire  comme  eux  dans 
un  transport  de  vive  reconnaissance  : 

Sanclus. 

Sainl,  saint,  saint  est  le  Seigneur  notre  Dieu, 
qui  remplit  tout  l'univers  de  sa  gloire.  Que  celui 
qui  va  descendre  sur  l'autel  en  son  nom  soit  aussi 
mille  fois  béni  ! 

Ganon. 

On  appelle  Canon  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  Rèsie,  les  prières 
dites  après  la  Préface  ;  ces  prières  sont  ainsi  noniiaéea  parce  que  , 
telles  qu'cllcs'sont  réglées  ,  elles  se  retrouvent  da«s  toutes  les  mes- 
ses et  ne  changent  jamais. 


l/e  prêtre  bénit  plusieurs  fois  les  offrandes  placées  sur  l'autel  ,  t« 
demande  à  Dieu,  par  le saiut sacrifice,  le  salut  de  tous  les  hominse; 
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prie  en  particulier  ponr  rÉ{^lise,et  les  personnes  recommandées 
ses  prières. 


Meinenlo  des  Vivints. 

Daignez  vous  rappeler,  u  mon  Dieu,  celte 
promesse  que  vous  nous  avez  faite  dans  l'Évan- 
gile, de  vous  trouver  toujours  au  milieu  de  ceux 
qui  se  réuniraient  pour  vous  prier  ensemble; 
exaucez  les  demandes  que  nous  vous  faisons  les 
uns  pour  les  autres  en  ce  moment.  Je  viens 
vous  prier  pour  tous  les  hommes  qui  sont  mes 
frères,  et  en  particulier  pour  ceux  auxquels  vo- 
tre secours  est  le  plus  nécessaire.  Accordez  des 
grâces  nombreuses  au  Pape  et  aux  ministres  de 
votre  Église  ;  daignez  éclairer  et  protéger  le  souve- 
rain qui  nous  gouverne;  répandez,  Seigneur, 
d'abondantes  bénédictions  sur  mes  parents,  aux- 
quels je  dois  tant;  sur  mes  frères  et  sœurs,  qui 
lue  sont  si  chers;  sur  mon  confesseur  et  mes 
maîtres,  sur  mes  petits  amis,  enfin  sur  la  per- 
sonne qui  a  soin  de  moi.  Soyez  plein  de  miséri- 
corde pour  eux  tous,  et  qu'avec  votre  gnlce,  je 
leur  fasse  moi-même  autant  de  bien  qu'il  me  sera 
possible. 

Et  afin  que  nos  prières  vous  soient  plus  agréa- 
bles, o  mon  Dieu,  nous  les  unissons  à  celles  que 
la  sainte  Vierge,  les  anges  et  les  saints  veulent 
bien  vous  adresser  pour  nous. 
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Consécration. 

Le  pntro  ,  qui  tient  la  place  tle  Jésiis-riiriït ,  et  qui  parle  eu  son 
nom,  preiul  du  pain  et  du  vin  qu'il  béait  ,  cl  sur  lesquels  il  pro- 
nonce les  paroles  de  la  consécration  ;  Ceci  est  mon  corps ,  ceci  est 
mou  sang.  Ces  paroles,  qui  sont  celles  mêmes  de  Notre-Sei^neur,  ont 
le  pouvoir  de  chani:;;er  le  pain  et  le  via  en  son  corps  ot  en  son  sang. 
Aussitôt  que  les  paroles  de  la  consécratioa  sont  prononcées,  Jésus- 
tlirist  est  donc  réellement  présent  sur  l'autel. 


Consécration. 

0  divin  Jésus,  qui,  par  un  miracle  de  votre 
amour,  allez  renouveler  ici  le  sacrifice  du  Cal- 
vaire, faites  encore,  s'il  vous  plaît,  un  autre  mi- 
racle; changez  mon  esprit ,  si  distrait  et  si  frivo- 
le, pour  le  rendic  attentif  à  ses  devoirs,  pour  le 
rendre  capable  de  comprendre  l'étendue  de  vos 
miséricordes.  Changez  mon  cœur ,  qui  ne  vous 
aime  pas  assez ,  et  lemplissez-le  pour  vous  de 
la  plus  vive  tendresse. 

Après  s'être  p.'osterné  devant  Notre-Sei-^neur  ,  le  Prêtre  élève 
la  sainte  hostie  et  le  calice  pour  les  faire  adorer  aux  fidèles.  On 
doit  alors  se  recueillir  profondément  en  silence  pour  adorer  Dieu 
du  fond  de  son  cœur;  on  pourra  dire  ensuite  celte  prièrer 

ÉléYation. 

Je  le  crois  fermement,  d  mon  Sauveur,  vous 
êtes  réellement  présent  sur  cet  autel  ;  je  vous 
adore  de  tonte  mon  Ame.  J'adore  ce  corps  di- 
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vin,  né  dans  uno  hninbl(^  établo,  co  corps  qui 
s'est  assujotti  à  un  travail  grossier ,  qui  a  souffert 
la  faim,  le  froid  et  la  fatigue;  qui,  par  sa  seule 
présence,  guérissait  les  pauvres  malades;  qui  a 
été  attaché  h  la  croix  après  avoir  souffert  mille 
douleurs,  et  tout  cela  pour  nous  sauver.  J'adore 
ce  sang  précieux  que  vous  avez  répandu  jusqu'à 
la  dernière  goutte  pour  laver  les  péchés  du  mon- 
de, et  je  vous  supplie  de  le  répandre  encore  au- 
jourd'hui sur  moi.  Qu'il  me  purifie  de  mes  fautes 
passées,  o  bon  Jésus,  et  qu'à  l'avenir,  je  ne  sois 
plus  jamais  tenté  de  conuneltre  le  péché,  qui 
vous  a  coûté  si  cher. 


I,epr('lrc  adresse  à  Dieu  une  prière  pour  les  fidtMcs  défunts. 

Meiïieato  des  Morts. 

Mon  Dieu,  vous  nous  permettez  d'espérer  que 
nos  prières  peuvent  être  utiles  à  ceux  que  nous 
avons  perdus  ;  je  vous  remercie  d'avoir  laissé  une 
si  douce  consolation  aux  cours  affligés  par  la 
mort  des  personnes  qui  leur  étaient  chères.  Au 
nom  de  votie  divin  Fils,  présent  en  ce  moment 
sur  l'autel,  je  vous  demande  la  délivrance  des 
pauvres  Ames  du  i*ingatoire.  Accordez-nous  à 
nous-mêmes,  ô  mon  Dieu,  la  grAce  de  retrou- 
ver un  jour  dans  le  ciel  tous  ceux  que  nous  au- 
rons aimés. 
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Troisième  partie  de  la  Messe. 

CONSOMMATION  DU  SACRIFICE. 


Le  prêtre  <<e  prépare  h  la  •^aitita  cninmunion  en  récitant  plusieurs 
prières.  La  première  est  l'Oraison  dominicale,  dictée  par  Jésus- 
Clirisl  lui-iuèine. 

Palsr. 

Notre  Pore,  notre  Père  h  tous,  vous  qui  avez 
daigué  prendre  ce  nom  pour  vous  faire  aimer 
davantage,  et  qui,  en  nous  choisissant  pour  vos 
enfants,  udus  destinez  en  héritage  une  place  au 
ciel  où  vous  habitez,  accordez-moi  la  grAce  de 
sanctifier  votre  nom  ,  en  le  faisant  aimer  par  ma 
bonne  conduite.  Mon  Dieu,  ne  permettez  pas 
que,  ni  moi,  ni  aucune  de  vos  créatures,  nous 
écoutions  jamais  d'autre  maître  que  vous.  Ré- 
gnez dans  tous  les  cœurs,  en  les  rendant  soumis 
à  vos  voldutés  saintes,  Ci)mme  les  anges  y  sont 
soiunis  dans  le  ciel.  Que  votre  divine  providence 
accorde  à  mon  ;1me  et  à  mon  corps  le  pain  quo- 
tidien qui  leur  t^t  nécessaire,  et  ne  refusez  pas 
la  nourriture  ji  vos  pauvres,  vous.  Seigneur, 
qui  donnez  la  pAture  au  plus  petit  oiseau.  Par- 
donnez-moi mes  offenses,   comme  il  me  semble 


PRIÈRES  DE   LA   MESSE.  Si 

que  je  pardonnerais  h  ceux  qui  voudraient  me 
causer  quelque  peine;  enfin,  si  vous  voulez 
mettre  mon  obéissance  à  l'épreuve ,  que  je  trouve 
en  vous,  o  mon  Dieu,  la  force  do  résister  à  la 
lentatiou ,  car  le  mal  causé  par  le  péché  est  ce- 
lui que  j'ai  le  plus  à  craindre,  celui  dont, 
avant  tous  les  autres,  je  vous  supplie  de  me  dé- 
livrer. 

Le  prrire  frappe  trois  fois  sa  poitrine,  en  conjurant  Jésus-Christ, 
l'Agneau  de  Dieu,  «l'effacer  ses  péchés. 

Agnus  Dei. 
Que  vous  méritez  bien  ce  nom  d'Agneau  de 
Dieu,  0  mon  Sauveur,  vous  qui  vous  êtes  sou- 
mis sans  murmure  aux  cruels  traitements  des 
Juifs,  à  la  colère  de  votre  Père,  à  la  mort  la 
plus  affreuse,  à  tous  les  châtiments  enfin  que  nous 
avions  mérités ,  et  que  vous  avez  consenti  à 
souffrir  pour  nous  l  Pas  une  seule  plainte  ne  s'est 
échappée  de  votre  bouche.  Hélas!  combien  jesuis 
loin  de  vous  ressembler!  ô  Jésus,  Agneau  de 
Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  nionde,  venez 
effacer  les  miens.  Puisse  votre  patience,  puisse 
votre  inaltérable  douceur  remplacer  en  moi  la 
mauvaise  humeur  et  rimpatience  que  souvent  je 
téuioigne  pour  des  devoirs  bien  simples,  pour  des 
contrariétés  bien  légères. 

Au  moment  (leconnnunicr,  le  prêtre  frappe  encore  trois  fois  sa 
poitrine  en  rt-pétant  chaque  fois  l'humble  pri«-re  du  centenier  de 
l'Kvan^ile.   Puis  il  retoit  le  corps  H  le  sang  de  Jésus-Christ  ;  il 
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donne  ensuite  la  rninmnnion  aux  fid-lcs,  et  termine  la  «ne^'^e  par 
des  priT-res  d'jriionsde  grâces. 

Pondant  longiomps  encore,  ô  mon  divin  San- 
s'oiir,  je  regarderai  avec  envie  les  heureux  chré- 
tiens qui  s'appiochent  de  la  table  sainte,  pour 
vous  recevoir  dans  la  communion.  Avant  d'y  être 
admis  moi-même,  il  me  faut  une  instruction 
solide  et  surtout  un  cœur  bien  préparé.  Je  veux 
au  moins  melire  à  profit  les  années  qui  me 
séparent  d'un  si  beau  jour,  afin  dVn  être  moins 
indigue  lorsqu'il  sera  venu.  Dès  à  présent,  ô 
mon  Dieu ,  je  pourrais,  en  quelque  sorle,  vous 
recevoir  dans  mou  àme,  car  vous  vous  plaisez 
à  habiter  dans  les  cœurs  purs.  Purifiez  donc  en 
ce  moment  le  mien  par  votre  Siiinte  grâce,  et 
en  venaiil  t(Hit  a  l'iieure  vous  donner  aux  Ames 
pi<'us;'S  qui  vous  attendent,  n'oublie/,  pas  les  pe- 
lit<  eiifanls  près  desquels  vous  allez  passer. 

I.e  j)rrlre  se  retourne  vf  rs  les  fidèles,  pour  leur  annoncer  que  la 
messe  i-sl  leriuii.ée,  et  il  !•  s  bénit  en  f.iisant  sur  l'jsscinldi'e  le 
si^ne  de  la  cioix. 

BénédiaicDdupitlre. 

Mon  Dieu ,  je  reçois  avec  reconnaissance  et 
pi(''l<'*  la  bi'iiédiclidM  de  votre  ministre,  c'est  en 
votre  nom  qu'il  me  la  donne  :  confirmez-la,  s'il 
vous  plaît ,  du  haut  du  ciel. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils,  du  Saint-Esprit.  — 
Ainsi  soit-il. 
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Avant  «le  quiller  le  sairit  autel,  le  prêtre  fait  Iscture  du  com- 
mcnreinent  de  ri'ivangile  de  saint  Jean.  Cet  Kvnngile  rappelle  com- 
ment Jésus-Christ ,  le  Fils  de  Dieu,  s'est  fait  homme  pour  nous 
sauver. 

Dernier  Évangile. 

0  mon  divin  Sauveur,  si,  par  amour,  vous 
vous  êtes  fait  notre  semblable,  je  ne  dois  pas 
oublier  que  vous  n'en  Oies  pas  moins  légal  de 
votre  Père,  et,  comme  lui,  Dieu  éternel  et  tout- 
puissant.  Je  vous  rends  gnlces  d'avoir  consenti 
à  endurer  tant  d'humiliations  pour  sauver  les 
liommes.  Les  Juifs  ne  vous  ont  pas  connu  lors- 
que vous  étiez  sur  la  terre,  et  malgré  toutes  les 
preuves  que  vous  leur  aviez  données  de  votre 
bonté,  de  votre  puissance,  ils  ont  refusé  de 
croire  que  vous  étiez  leur  Dieu.  Oh!  plutôt  que 
de  partager  leur  ingratitude,  divin  Jésus!  je  veux 
m'atiacher  à  vous  par  tous  les  sentiments  de  mon 
cœur. 

PRIÈRE  APRÈS  LA  MESSE. 

Combien  je  vous  remercie,  ô  mon  Dieu,  de 
m'avoir  permis  d'assister  au  saint  sacrifice  ! 
Beaucoup  d'enfants  sans  doute  auraient  profité 
mieux  que  moi  de  ce  bonheur  ,  car,  je  le  crains, 
j'ai  plus  d'une  fois  été  distrait  dans  mes  prières. 
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Je  les  lisais  des  yeux,  mais  mon  esprit  était 
ailleurs,  et  bien  souvent  occupé  de  tout  autre 
chose  que  de  vous. 

Pardonnez-moi ,  mon  Dieu  ,  ces  fautes  qui , 
je  l'espère,  viennent  de  ma  légèreté  plutôt  que 
d'un  sentiment  d'ingratitude.  Faites  que  votre 
sacrifice  ne  me  soit  cependant  pas  inutile.  Daignez 
avoir  pour  agréables  le  peii  de  bonnes  prières  que 
je  vous  ai  faites.  Accordez-moi  la  grâce  d'accom- 
plir fidèlement  aujourd'hui  les  résolutions  que  je 
viens  de  prendre,  et  que  je  renouvelle  encore  de 
tout  mon  cœur  au  moment  de  quitter  votre  sainte 
maison. 

Ainsi  soit-il. 


DES  SACREMENTS. 


Des  sacionicnla  en  général.— Du  sacrcmenl  de  baplOmo. 
—  Du  sacrcmenl  de  pénilence. —  Des  dispositions  à 
apporter  au  sacrement  de  pénitence.  —  Oi'<'ltU'^'s  ^^'î* 
sur  la  confession.  —  Exercice  pour  lu  coufession.  — 
De  la  première  communion. 


DES  SACREMENTS 


EN  GENERAL. 


A  roido  de  la  raison  et  de  la  conscience ,  nous 
pouvons,  mes  enfants,  connaître  nos  devoirs, 
discerner  le  bien  d'avec  le  mal.  Mais  la  faiblesse 
de  riionmic  est  si  grande  ,  que  par  lui-moinc  il 
n'est  capable,  ni  de  faire  le  bien  ,  ni  d'éviter  le 
mal ,  ni  d'avoir  seulement  une  bonne  pensée  ; 
sans  Dieu  donc,  et  sans  sa  grAce,  personne  ne 
serait  sauve,  car  on  ne  peut  l'être  qu'en  accom- 
plissant les  commandements  de  IMeu.  La  grâce 
est  un  don  que  Dieu  nous  fait  par  sa  miséricorde 
et  k  cause  des  souffrances  de  son  divin  Fils.  C'est 
Jésus-Ciirist  qui ,  par  sa  mort  criu41e ,  nous  a 
mérité  le  secours  de  son  Père ,  et  il  est  devenu 
notie  Sauveur,  non-seulement  en  nous  rendant 
l'espérance^  du  ciel,  que  le  péché  d'Adam  nous 
avait  fait  perdre,  mais  en  nous  donnant  encoïc 
le  moyen  d'obtenir  cet  éternel  bonheur.  Dieu  , 
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mes  cheis  oiilaTils  ,  no  doit  sa  grâce  a  personne  ; 
il  ne  la  iefu>-e  jamais  cependant,  et  c'est  notre 
faute  SI  nous  n'en  profitons  pas.  Elle  est  promise 
à  une  fervente  prière  ;  on  l'obtient  aussi  par  l'u- 
sage des  sacrements. 

Les  sacrements  sont  des  signes  sensibles 
auxquels  Dieu  a  daigné  attacher  de  certaines 
grâces  qui  nous  sanctifient.  Ce  sont  des  signes , 
parce  qu'ils  nous  font  connaît le  la  grnce  de  Dieu  , 
et  ils  sont  sensibles  ,  parce  qu'ils  tombent  sous 
nos  sens.  Il  se  tiouve  donc  dans  les  sacrements 
deux  choses  :  l'une  que  l'on  voit ,  c'est  l'action 
extérieure  par  laquelle  s'administre  le  sacrement; 
l'autre  que  l'on  ne  voit  pas,  c'est  la  grâce  de 
Dieu  attachée  à  cette  action,  et  qui  se  répand 
intérieurement  dans  l'àme  lorsque  les  sacre- 
ments sont  reçus  avec  de  bomies  dispositions. 

Jésus-('-hrist  a  institué  les  sacrements  :  lui 
seul  en  avait  la  puissance ,  et  il  en  a  établi  pour 
tous  les  besoins  de  l'àme,  pour  tous  les  âges  de 
la  vie. 

Les  sacrements  sont  au  nombre  de  sept  : 

Le  BaptrriK;.  la  (confirmation  ,  l'Eucharistie, 
la  Pénitence  ,  rivvtrcme-Onction  ,  l'Ordre  et  le 
Mariage. 

Le  siicrenient  lU)  liai>lrnic  eiïace  dans  nos 
Ames  le  péché  nrigiml  cl  nous  rend  chrétiens, 
c'est-à-diie  eniarUs  de  Dieu  et  de  l'Église. 
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Le  sacrement  de  Confumalion  nous  rend  par- 
faits chrétiens,  en  nous  donnant,  avec  ses  grâces 
abondantes,  le  Saint-Esprit ,  la  troisième  personne 
de  la  sainte  Trinité. 

Le  sacrement  de  V Eucharistie  nourrit  nos 
Ames  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  cachés  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin. 

Le  sacrement  de  Pnûlcncc  nous  purifie  des 
péchés  que  nous  avons  le  malheur  de  commettre 
après  le  baptême. 

Le  sacrement  de  V Exlrême-Onclion  est  donné 
aux  malades,  ou  pour  soulager  leurs  soufTrances, 
si  Dieu  le  permet;  ou  pour  les  aider  à  bien  mourir, 
si  Dieu  veut  les  appeler  à  lui. 

Le  sacrement  de  Y  Ordre  forme  les  prêtres  qui 
gouvernent  TÉglise. 

Le  sacrement  de  Mariage  bénit  les  époux  et 
les  unit  devant  Dieu. 

On  vous  donnera  plus  tard,  mes  chers  enfants  , 
une  instruction  détaillée  sur  chacun  des  sacre- 
ments. Dans  ce  petit  livre ,  je  me  bornerai  à 
vous  expliquer  ceux  que ,  dès  à  présent ,  il  est 
important  pour  vous  de  connaître.  C'est  d'abord 
le  Baptême ,  que  vous  avez  reçu  h  votre  nais- 
sance ,  puis  V Eucharistie ,  que  vous  recevrez 
dans  quelques  années;  et  enfin  la  Pénitence, 
parce  que  vous  arrivez  à  IVige  oii  la  confession 
de  vos  fautes  commence  à  devenir  nécessaire. 


DU  SACREMM  IIE  BAPTÊME. 


Le  baptrnie  est  un  sacromciil  qui  cflacc  dans 
les  enfants  le  péché  originel;  dans  les  person- 
nes qui  le  reçoivent  en  âge  de  raison ,  il  efface 
non-seulement  le  péché  originel ,  mais  encore 
les  péchés  actuels  qu'ils  ont  pu  commettre.  Ce 
sacrement  nous  rond  clirétiens ,  c'est-a-dire  en- 
fants de  Dieu  et  de  l'Église. 

On  vous  a  dit,  mes  cjifants,  que  nous  nais- 
sons coupables  de  la  désobéissance  d'Adam,  indi- 
gnes du  ciel  comme  il  le  fut  lui-même,  et  ennemis 
de  Dieu  .qui  a  le  péché  en  horreur.  Mais  le  bap- 
tême purilie  Tàme  de  la  tache  originelle  ,  il  nous 
rend  l'innocence  que  Dieu  veut  trouver  dans  ses 
enfants  ,  et  nous  donne  droit  au  bonheur  éternel. 
Le  baptême  est  le  plus  nécessaire  des  sacrements, 
puisqu'on  ne  peut  être  sauvé  sans  l'avoir  reeu. 
Aussi  est-il  d'usage  de  le  donner ,  autant  que 
possible ,  aussitôt  après  la  naissance. 

Nous  naissons  donc  deux  fois,  mes  enfants: 
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une  fois  pour  notio  foinille  oi  pour  lo  monde , 
une  secoiide  fois  pour  la  religion  donl  nous  de- 
venons les  enfants  par  le  baptOme. 

Ce  sacrement  consiste  à  verser  de  l'eau  natu- 
relle sur  la  personne  que  l'on  baptise,  en  disant: 
Je  le  baptise  au  nom  du  Pne,  du  Fils  el  du 
Saint-Esprit.  Ainsi  soil-il.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  cérémonies  qui  précèdent  el  accompagnent 
celle-ci,  mais  elle  peut  sufllre.  Ordinairement 
aussi ,  les  évéques  el  les  prùlres  ont  seuls  le  pou- 
voir d'administrer  les  sacrements;  toutefois,  il  y 
a  une  exception  pour  le  baptême ,  en  cas  de  danger 
pressant.  Si,  par  exemple  ,  on  se  trouvait  auprès 
d'un  petit  enfant  qui  fut  sur  le  point  de  mourir, 
et  qu'on  n'eût  pas  le  temps  d'aller  chercher  un 
pn^'tre,  toute  personne,  une  femme,  un  enfant, 
pourrait  baptiser ,  et  m»''me  serait  obligée  de  le 
faire. 

Vous  comprenez  facilement,  je  suppose,  quel 
est  le  signe  sensible  du  sacrement  de  baptême. 
C'est  l'action  de  verser  de  l'eau  sur  la  Irte,  eu  pro- 
nonçant les  paroles  prescrites.  Vous  comprenez 
aussi  que  la  grâce  de  Dieu,  attachée  à  cette  ac- 
tion et  à  ces  paroles,  est  do  purifier  l'àme  de  la 
souillure  originelle. 

Le  baptême  ne  se  doiuie  qu'uno  fois  dans  la 
vie ,  et  l'on  ne  pourrait  le  recevoir  do  nouveau  . 
si  même  on  avait  eu  le  malhiMir  d'en  perdre  la 
gvàco  par  le  pérljé. 
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Lorsqu'un  baptême  se  fait  avec  toutes  les  cé- 
rémonies prescrites,  le  petit  enfant  est  porté  h 
l'église  et  tenu  sur  les  fonts  sacrés  par  un  par- 
rain et  une  marraine  ;  ils  demandent  le  baptême 
pour  l'enfant  qu'ils  présentent ,  et  ils  indiquent 
le  nom  qu'il  devra  porter.  Ce  nom  ,  mes  enfants, 
est  celui  par  lequel  on  vous  désigne.  Il  fut  au- 
trefois celui  d'un  saint ,  devenu  maintenant  vo- 
tre patron  ,  c'est-à-dire  votre  protecteur  et  votre 
modèle.  Peut-être  bien  aussi  ce  même  nom  est- 
il  vénéré  dans  votre  famille  par  la  mémoire  d'un 
aïeul,  le  souvenir  de  ses  touchantes  vertus;  ce 
serait  un  motif  de  plus  pour  vous  d'honorer 
votre  nom  par  une  conduite  sans  reproche. 

Dieu  n'exige,  avons-nous  dit.  aucune  disposi- 
tion d'un  enfant  ponr  lui  accorder  la  grâce  du 
baptême:  il  y  met  toutefois  de  certaines  conditions 
que  les  parrains  et  les  marraines  remplissent  pour 
leur  filleul:  ils  répondent  à  plusieurs  questions 
adressées  à  l'enfant  par  le  prêtre,  et  ils  jurent 
en  son  nom  .  qu'il  vivra  en  bon  chrétien  .  qu'il 
renoncera  au  dénion  et  à  tout  ce  qui  vient  de  lui. 
Il  est  nécessaire,  mes  amis,  de  vous  apprendre 
ces  choses,  parce  que  les  promesses  faites  en 
votre  nom  lorsque  votre  bouche  était  muette 
encore,  vous  devez  les  accomplir  aujourd'hui. 
Demandez  souvent  h  Dieu  de  vous  en  accorder 
la  force ,  remerciez-lo  siuis  cesse  de  vous  avoir 
admis  au  nombre  do  ses  enfants. 


DU  S.\CRF,1IENT  DE  PÉ\ITË\CE, 


La  pénitence  est  un  sacrement  qui  remet  les 
péchés  commis  après  le  baptême. 

Dans  cette  courte  explication  donnée  par  le 
catéchisme  sur  le  sacrement  de  pénitence ,  plu- 
sieurs réflexions,  mes  enfants,  se  présentent  à 
nous. 

Dieu  nous  avait  accordé  sa  sainte  grâce  avant 
que  nous  la  lui  eussi(ms  demandée  ;  il  avait  guéri 
notre  misère  avant  que  nous  eussions  pu  la  sen- 
tir ;  à  peine  étions-nous  entrés  dans  ce  monde, 
il  avait  purifié  notre  àme  pour  lui  rendre  sa  pre- 
mière innocence,  pour  nous  donner  le  nom  si 
beau  d'enfant  de  Dieu.  Et  cependant,  nous  ou- 
blions laiu  de  bienfaits!  le  petit  enfant  baptisé 
grandit  dans  l'innocence  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  at- 
teint l'jlge  de  la  raison,  et  celte  raison  qui  lui 
avait  été  donnée  pour  connaître  ses  devoirs,  il 
s'en  sert  pour  désobéir  à  Diou  cl  pour  lOfTcnscr  : 
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qnolle  ingraliliido  !  Mais  alors,  n'avoiis-nous 
pas  bien  mérilé  qiio  Dieu  nous  abandttnne,  qu'il 
nous  refuse  une  nouvelle  grâce  pour  nous  pu- 
nir d'a\oir  si  mal  profilé  de  la  première  !  Dieu, 
mes  enfants,  pourrait  sans  injustice  nous  trai- 
ter avec  cette  rigueur ,  mais  elle  répugne  à  sa 
miséricorde;  il  a  pitié  de  nous,  parce  qu'il  con- 
naît noire  fragilité,  les  tentations  qui  nous  en- 
vironnent ;  et  il  est  plein  d'indulgence,  parce 
qu'il  est  plein  de  tendresse.  Aussi,  sans  jamais 
se  lasser,  il  pardonne  aux  plus  grands  pécheurs, 
aux  pécheurs  les  plus  rebelles,  dès  qu'ils  revien- 
nent à  lui  avec  sincérité.  L'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  nous  en  donnent  millepreuves.  David, 
coupable  de  si  grands  crimes;  Manassès,  le  plus 
méchant  des  rois  de  Juda  ;  la  fenune  pécheresse 
de  l'Évangile,  Madeleine  pénitente  ;  le  bon  lar- 
ron sur  la  croix ,  nous  montrent  comment  un 
cœur  vraiment  contrit  peut  obtenir  du  Seigneur 
le  pardon  de  ses  fautes. 

Notre  confiance ,  mes  enfants ,  se  trouve  en- 
core apj)uyéc  sur  les  propres  paroles  de  Dieu. 
Jésus-Christ  a  dit  aux  apôtres  :  «  Les  péchés  se- 
ront remis  à  ceux  auxquels  vous  les  remettrez  ; 
tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel.  »  Enfin ,  par  la  touchante  parabole 
de  cet  enfant  prodigue  reçu  avec  tant  d'amour 
et  de  joie  à  la  maison  paternelle ,  lorsqu'il  y  re- 
vient après  de  loiigs  égarements ,  Dieu  ne  nous 
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fnil-il  pas  contiaîiio  son  indulgence  envers  ses 
enfants  coupables!  Vous  le  voyez:  toujours  on 
peut  compter  sur  la  miséricorde  divine  lors- 
qu'on a  su  la  mériter. 

Dieu  .,  mes  amis  ,  avait  prévu  notre  désobéis- 
sance: par  une  bonté  infinie ,  il  a  daigné  y  pitrter 
remède  eu  instituant  le  sacrement  de  pénitence. 
Ce  sacrement,  l'Église  l'appelle  un  second  bap- 
tOwne  ,  une  planche  après  le  naufrage,  la  fontaine 
salutaire  qui  guérit  les  mau>c  de  l'Ame,  comme 
la  piscine  dont  parle  l'Évangile  guérissait  les  in- 
firmités du  corps.  Par  les  paroles  que  je  vous 
rappelais  tout  à  l'heure ,  Jésus-Christ  a  transmis 
aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  le  pouvoir  de 
remelire  les  péchés.  Ce  pouvoir  s'est  conservé 
dansTlCglise,  et  il  s'y  constnvera  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Seulement ,  connne  il  est  beaucoup  plus 
mal  d'offenser  Dieu  après  la  grâce  du  Baptrme , 
et  après  tant  d'autres  gnkes  qui  ont  été  la  suite 
de  celle-là.  Dieu  met  au  pardon  qu'il  nous  promet 
dans   le  sacrement  de  pénitence  des  conditions 
qu'il  n'impose  pas  à  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
tême. Ces  conditions,   mes  enfants,  ne  sont  pas 
trop  pénil)les  à  remplir  ;  elles  ne  le  paraissent 
pas  surtout .  si  l'on  considère  quels  précieux  biens 
sont  l'amitié  de  Dieu,  la  paix  de  la  conscience 
que  l'on  va  reirouvor,  cl  quel    malheur   c'est 
pour  nons  d<'  les  avoir  perdus! 
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SCS  DISPOSITIONS 
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DF,  pi;nitence. 

Mes  chers  enfants,  1(^  pauvre  malade  qui  de- 
mande au  médecin  la  guérison  des  maux  dont 
il  souffre,  que  fait-il?  D'abord  il  les  lui  raconte, 
il  explique  en  déiail  cliacinie  de  ses  douleurs, 
il  en  indique  Torigine  et  la  cause;  il  écoute  ensuite 
avec  attention  les  conseils  qui  lui  sont  donnés , 
et  se  soimiet  docilement  h  tout  ce  que  l'on  croit 
devoir  lui  prescrire  pour  hâter  sa  guérison. 

Que  fait  encore  l'enfant  qui  désire  obtenir  de 
son  père  le  pardon  d'une  laule?  Bien  repentant 
de  l'avoir  commise,  bien  résolu  de  ne  plus  la 
commettre,  il  s'empresse  de  l'avouer;  lui-même 
il  vient  s'accuser  avec  franchise.  Cet  aveu,  sans 
doute,  lui  fait  éprouver  une  sorte  de  honte  ;  peut- 
être  aussi  son  père  mettra-t-il  des  conditions  au 
pardon  qu'il  consent  à  lui  accorder.  N'iflf^pprte  : 
pourvu  que  ce  pardon  soit  obtenu ,  rien  ne  coûte 
à  l'enfant  coupable. 
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Fil  bini  !  mes  omis,  lorsque  nous  avons  of- 
fensé Dieu  ,  cl  que  nous  allons  cheiclici  nolve 
grâce  dans  le  sacreinenl  de  pénitence ,  nous  res- 
semblons à  ces  pauvres  malades  qui  ont  bes(iin 
^'elre  guéris,  l\  ces  enfants  coupables  qui  dési- 
rent être  pardonnes  de  leur  père.  Comme  eux  , 
nous  devons  donc  délesler  nos  fautes ,  les  con- 
fesser avec  courage  et  sincérité ,  les  réparer  enfin, 
autant  du  m!)ins  que  cela  nous  est  possible.  Tel- 
les sont,  mes  enfants,  les  conditions  sans  les- 
quelles nous  ne  saurions  compter  sur  la  niiséri- 
corçje  de  Dieu.  Ces  conditions  forment  les  trois 
parties  essentielles  du  sacrement  de  pénitence, 
et  sont  appelées  par  rÉglise  :  la  Contrition,  la  Con- 
fession et  la  Satisfaction. 


DE   LA   CONTRITION. 

La  contrition,  mes  enfants,  c'est  Thorreiir 
du  péché,  le  regret  de  l'avoir  commis,  la  ferme 
résolution  de  n'y  retomber  jamais. 

La  contrition  doit  s'étendre  à  tous  nos  péchés, 
à  ceux  qui  nous  paraissent  de  peu  d'importance, 
comme  aux  plus  graves;  aux  fautes  qui  nous 
causent  de  la  honte,  comme  à  celles  qu'une  mau- 
vaise; habitude  ou  une  fâcheuse  inclination  nous 
fait  commettre  facilement ,  peut-être  même  avec 
une  sorte  de  plaisir. 
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La  conlrilion  doit  encore  être  produite  en 
nous  par  des  motifs  vraiment  chrétiens.  La  bonté 
de  Dieu ,  les  souffrances  de  Notre-Seigîieur , 
notre  ingratitude  envers  lui ,  le  mal  que  le  péché 
fait  à  notre  ame  ,  tels  sont  les  motifs  qui ,  avant 
tous  les  autres ,  doivent  nous  faire  pleurer  nos 
péchés. 

La  résolution  de  ne  plus  retomber  dans  de  nou- 
velles fautes  ne  doit  jamais  être  séparée ,  mes 
enfants,  du  regi'ot  de  nos  fautes  passées.  Ce  bon 
propos  est  la  meilleure  preuve  que  nous  puis- 
sions offrir  h  Dieu  de  la  sincérité  de  notre  contri- 
tion. 

Et  siu'tout  vous  le  comprenez  bien ,  mes  en- 
fants ,  la  contrition  doit  être  sincère  :  elle  doit  par- 
tir du  cœui'.  En  effet,  il  ne  suffirait  pas  de  dire  : 
Mon  Dieu  ,  je  me  repens  de  mes  péchés ,  si  le 
repentir  était  sur  les  lèvres,  et  non  dans  le  fond 
de  l'ûme. 

La  contrition  est  assurément  la  partie  la  plus 
nécessaire  du  sacrement  de  pénitence.  Certaines 
circonstances,  une  maladie,  par  exemple,  ou 
l'absence  d'un  prêtre ,  peuvent  dispenser  de  la 
confession  ,  mais  rien  ne  saurait  jamais  rempla- 
cer le  regret  de  nos  fautes.  Sans  ce  regret ,  point 
de  pardon  h  espérer. 

On  excite  en  soi  la  contrition  en  se  pénétrant 
des  réflexions  salutaires  dont  je  vous  parlais  tout 
à  l'heuie;  malgré  nos  efforts,  cependant,  nous 
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no  pouvons  avoir  do  nous-mrmo  un  rcponfir 
véritable  ;  il  faut  quo  Dion  nous  Tinspiro  pai  sa 
gnlce ,  et  cette  grâce,  mes  enfants,  nous  devons 
la  demander  avec  ardeur  quand  nous  nous  dis- 
posons à  la  confession. 


DE    LA   CONFESSION. 

La  confession  consiste  à  s'accuser  de  ses  péchés 
h  unprC'lre,  pour  en  obtenir  l'absolution,  c'est- 
à-dire  le  pardon. 

On  est  obligé,  mes  enfants,  de  déclarer  tous  ses 
péchés,  tous  ceux  du  moins  dont  on  se  souvient; 
on  doit  en  dire  le  nombre ,  autant  que  cela  est 
possible  ,  et  les  circonstances  qui  les  ont  leudus 
plus  ou  moins  graves.  Ce  ne  serait  pas  assez  do  d  ire 
en  général  :  J'ai  péché  tant  de  fois;  il  faut  ajouter 
de  quelle  manière  on  a  péché,  quel  genre  de  fau- 
tes on  a  commises.  On  doit  en  outre  se  confes- 
ser clairement,  simplement,  avec  franchise, 
avouer  ses  fautes  telles  qu'on  les  connaît  et 
qu'on  se  les  rappelle.  Dieu  a  établi  ses  ministres 
juges  de  nos  consciences.  Comment  pourraient- 
ils  les  bien  juger  ,  mes  enfants,  s'ils  ne  les  con- 
naissaient pas? 

Manquer  de  sincérité  dans  la  confession , 
cacher  une  de  ses  fautes  parce  qu'on  n'oserait 
l'avouer  ,  c'est  un  des  pêcheries  plus  graves  dont 
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on  puisse  so  rondro  coupable ,  et  que  gagneriiil- 
on ,  mes  enfants,  en  agissant  ainsi?  On  peut 
bien  tromper  un  homme,  le  confesseur  ignore  si 
vous  êtes  sincères  ;  mais  Dieu  lit  au  fond  des 
cœurs,  et  c'est  à  lui  surtout  qu'il  faut  craindre 
de  déplaire.  Ce  défaut  de  sincérité  serait  à  ses 
yeux  mille  f(^is  plus  rèpréhensiblo  que  la  faute 
qu'on  aurait  voulu  cacher. 

Pourquoi  d'ailleurs  seriez-vous  tentés  de  dis- 
simuler celte  faute?  Est-ce  dans  la  crainte  de 
donner  une  mauvaise  opinion  de  vous  à  votre 
confesseur?  croyez  bien,  mes  amis,  qu'aucun 
de  vos  aveux  ne  pourra  l'étonner  ;  il  devine  bien 
d'avance  que  vous  êtes  des  enfants  faibles  et  ini- 
parfaits.  Auriez-vous  peur  d'être  repris?  mais 
le  prêtre  se  souviendra  que ,  prps  de  vous ,  il  lieril 
la  place  de  Dieu,  l'indulgence  même,  et  il  ne 
V(uis  parlera,  soyez-en  surs,  qu'avec  la  bonté 
d"im  père.  Serait-ce  enlin  la  honte  qui  vous 
ferme  la  bouche?  mais  ce  qui  est  honteux  sur- 
tout ,  c'est  d'avoir  fait  le  mal;  l'embarras  que 
vous  éprouvez  à  l'avouer  est  déjà  une  punitiqn 
de  votre  faute;  acceptez  cette  humiliation  avec 
courage.  Ce  moment  d(î  trouble  une  fois  passé, 
vous  vous  sentirez  tranquilles  et  très-)^eureu]f. 


DES  SACRRMENT!^.  SI 


DE  LA  Satisfaction. 


La  sotisfaction  ost  la  troisième  parlio  du  sa- 
crement do  pénilence.  C'est  la  réparation  que 
nous  devons  à  Dieu  ou  à  notre  prochain  ,  pour 
l'injure  que  nous  leur  avons  faite  ! 

Hélas  !  mes  enfants,  nous  n'avons  que  trop  de 
propension  à  offenser  le  bon  Dieu  ;  mais  il  nous 
serait  impossible  de  réparer  nos  offenses,  si  le 
Seigneur  ne  daignait  accepter  le  peu  de  bien  que 
nous  tachons  de  faire  à  cette  intention ,  et  sup- 
pléer â  notre  insuffisance  par  les  mérites  infinis 
de  sa  passion  et  de  sa  mort.  La  réparation  de  nos 
fautes  consiste,  de  noire  côté,  dans  les  œuvres 
de  pénitence,  dans  la  prière,  dans  la  mortifica- 
tion, dans  l'aumône  et  autres  bonnes  actions  à 
notre  portée.  11  faut  surtout  accomplir  avec  exac- 
titude et  piété  la  pénitence  que  le  prêtre  nous 
impose  après  la  confession. 

On  satisfait  au  prochain,  mes  amis,  en  répa- 
rant le  mal  qu'on  a  pu  lui  faire.  Si  malbeureu- 
sement  il  vous  était  arrivé  de  vous  emparer  d'im 
objet  qui  ne  vous  appartient  pas,  il  faudrait  le 
restituer  à  l'instant.  Si  vous  aviez  faussement 
accusé  un  de  vos  camarades,  il  faudrait  vous 
empresser  de  lui  rendre  justice  ,  en  avouant  qu'il 
était  innocent. 
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Quelques  atis  sur  la  Confession. 

La  première  condition  pour  se  bien' confesser  , 
c'est  dose  bien  connaître,  et  ponr  cela  nons  avons 
besoin  du  secours  de  Dieu.  On  se  croit  si  facile- 
ment meilleur  qu'on  ne  l'est  en  effet  !  La  légèreté 
de  notre  esprit ,  celle  du  vôtre  en  particulier , 
mes  enfants  ,  vous  rendrait  bien  difficile  le  sou- 
venir de  toutes  vos  fautes  ,  si  Dieu  ne  vous  fai- 
sait la  grâce  de  venir  en  aide  à  votre  mémoire. 
Demandez-lui  donc  cette  grâce  par  une  fervente 
prière ,  lorsque  ,  vous  disposant  à  la  confession, 
vous  voulez  examiner  votre  conscience.  Retirez- 
vous  loin  du  bruit  dans  une  chambre,  et  là ,  en 
présence  de  Dieu  ,  éclairés  par  sa  divine  lumière , 
recherchez  soigneus(Mnent,  avec  courage  et  sévé- 
rité envers  vous-mrmes ,  les  fautes  dont  vous 
vous  êtes  rendus  coupables.  Il  vous  s(M'ait  per- 
mis ,  mes  enfants ,  d'écrire  votre  confession  ,  si 
vous  aviez  la  nain  te  de  ne  pas  bien  vous  en  sou- 
venir. 

Arrivés  à  l'église,  vous  prendrez  la  place  qui 
vous  sera  indiquée  ,  et  vous  attendrez  patiemment 
votre  tour,  en  lisant  dans  votre  livre  les  prières 
avant    la  confession.  Vous  éviterez  d^  vous  dis- 
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(raire,  et  surioui  do  causer  avec  les  enfanlsqui 
poiirraicn  t  se  trouvoi'coninievonsau  confessionnal. 
Si  vous  étiez  placés  auprès  de  la  personne  qui 
se  confesse  avant  vous ,  de  manière  à  enlon- 
dre  ce  qu'elle  dit  ,  il  faudrait  vous  reculer  un 
peu  ;  car  il  est  expressément  défendu  d'écouter 
la  confession  des  autres,  et ,  dans  le  cas  où  , 
contre  votre  volonté ,  vous  entendriez  quelque 
chose,  vous  devez  n'en  faire  part  à  personne, 
mais  garder  sur  la  faute  d'aulrui  le  secret  absolu 
que  vous  seriez  bien  aises  qu'on  gardât  sur  votre 
propre  faute  ,  si  elle  était  connue. 

Le  moment  de  vous  confesser  élant  venu , 
vous  ferez  le  signe  de  la  croix  ,  et  vous  ajoute- 
rez :  Bcnissez-moi ,  mon  Père ,  parce  que  j'ai 
péché.  —  Le  prêtre  vous  donnera  sa  bénédiction , 
et  pendant  ce  tempsvous  réciterez  le  Confiicor , 
jusqu'à  ces  mots  :  c'eslma  faute.  Puis  vous  ferez 
votre  confession. 

Il  ne  faut  parler  ni  trop  vite  ni  trop  bas  ,  afin 
que  le  confesseur  puisse  bien  vous  entendre.  S'il 
vous  adresse  des  questions,  vous  répondrez 
simplement  la  vérité.  Après  l'aveu  de  vos  fau- 
tes ,  vous  achèverez  le  Confiteor  ,  et  vous  écou- 
terez attentivement  les  conseils  que  le  prêtre  vous 
donnera  de  la  part  de  Dieu.  Vous  devez  les  re- 
tenir avec  soin ,  ainsi  que  la  pénitence  qui  vous 
sera  indiquée.  Vous  réciterez  ensuite  de  bon  cour, 
quand  le  confesseur  vous  en  avorliia  ot  p(M)daiir 
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qu'il  VOUS  donnera  la  bônédiclion,  rot  aclo  de 
contrition  : 

Mon  Dion  ,  j'ai  un  grand  rogret  do  vous  avoir 
ofîonsé.  parce  que  vous  oies  plein  de  bonté  et 
de  miséricorde ,  et  que  le  péché  vous  déplaît. 
Pardonnez-moi ,  par  les  mérites  de  mon  Sauveur 
Jésus-Christ.  Je  suis  bien  résolu,  avec  le  secours 
de  votre  sainte  grâce ,  de  vous  obéir  plus  fidèle- 
ment désormais. 

AvaîU  de  quitter  l'église,  on  doit  faire  sa  pé- 
nitence si  cela  est  possible  ;  sinon ,  il  faut 
l'accomplir  aussitôt  qu'on  le  pourra. 

Vous  n'êtes  obligés,  mes  chers  enfants ,  de 
montrer  votre  confession  à  personne.  Si  cepen- 
dant ,  vous  vous  trouvez  embarrassés  pour  la 
faire,  ou  préoccupés  de  la  crainte  d'oublit-r  quel- 
ques-uns de  vos  péchés .  je  vous  engage  à  con- 
sulter votre  mère,  qui  peut  vous  éclairer  sur 
vos  défauts  ,  et  qui  vous  saura  gré  de  votre  con- 
fiance. Vous  pouvez  lui  parler  aussi  des  avis  qui 
vous  seront  donnés .  elle  vous  aidera  à  les  sui- 
vra; mais,  à  l'exception  de  votre  mcre,  ou  de  la 
personne  qui  la  remplace  ,  vous  ne  devez  en  entre- 
tenir qui  que  ce  soit.  (Certains  enfants  ont  la 
mauvaise  habitude  de  faire  de  leur  confes>ion  et 
de  leur  confesseur,  le  sujet  de  discours  ot  de 
plaisanteries  avec  leurs  camarades  ;  cette  conduite 
est  fort  pou  convenable,  ci  je  vous  engage  ;i  ne 
pas  l'imiter. 


•^Eu©m'i 


POUR  LA  CONFESSION. 


Prière  ayant  la  Confession. 

0  mon  Dieu  ,  qui  avez  été  témoin  do  mes  fau- 
tos ,  parce  que  vos  yeux  sont  toujours  ouverts 
sur  moi  ;  mon  Dieu  ,  qui  connaissez  mes  actions 
•e  mes  pensées ,  mieux  que  je  ne  les  connais 
moi-même,  car  vouslisez  dans  le  fond  des  cœurs; 
mon  Dieu,  qui  savez  aussi ,  mieux  que  moi  ,  ce 
qui  est  bien  et  ce  qui  est  mal ,  et  à  quel  point 
le  péché  vous  offense  ,  daignez  m'aider  à  me  bien 
connaître  ,  donnez-moi  le  souvenir  de  mes  fau- 
tes ,  le  regret  de  les  avoir  commises  ,  le  courage 
de  les  avouer.  Et  de  peur  que  mon  amour-pro- 
pre et  ma  légrrelé  ne  me  fassent  parai tie  à  mes 
propres  yeux  meilleur  que  je  ne  le  suis  devant 
les  vôtres,  envoyez  en  moi,  Seigneur,  votre  Hs- 
prii-Saint,  cet  Esprit  de  lumière  et  de  force  qui 
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doit  écLniror  ma  conscionro  et  m'aidor  en  mémo 
temps  à  confesser  mes  fautes  avec  sincérité.  — 
Ainsi  soii-il. 


Devoirs  envers  Dieu. 

Mon  Prre  .  je  m'accuse  d'avoir  manqué  à  mes 
prières  du  matin  et  du  soir.  —  De  les  avoir  fai- 
tes sans  attention  ,  en  pensant  à  autre  cliose.  — 
De  les  avoir  faites  dans  mon  Ut ,  sans  être  ma- 
lade ,  ou  bien  sans  me  mettre  à  genoux.  —  De 
les  avoir  récitées  très-vite  pour  avoir  plus  tùt 
fini.  —  D'avoir  parlé  inutilement  à  l'église.  — 
D'y  avoir  ri,  ou  fait  rire  les  autres.  —  D'avoir 
regardé  ce  qui  se  passait  autour  de  moi,  au  lieu 
de  lire  dans  mon  livre.  —  De  n'avoir  pas  bien 
prié  Dieu  pendant  la  messe.  —  De  n'avoir  pas 
été  altenlif  pendant  les  instructions  du  caté- 
chisme.—  D'avoir  empêché  les  autres  d'écouter. 

—  De  n'avoir  pas  examiné  ma  conscience  avec 
assez  de  soin  avant  d'aller  me  confesser.  — 
De  n'avoir  pas  eu  im  grand  regret  de  mes  faiites. 

—  D'avoir  ,  exprés  ,  caché  quelques-uns  de  mes 
pf'rhés  à  mon  rniifis'^eur.  —  De  m'être  confessé 
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trop  bas  ,  ospéraiu  que  mon  coiifcs^^oiir  iir  mVn- 
ti'tidrait  pas  bien.  —  De  n'avoir  pas  fait  nia  pé- 
ni(encc,  soit  par  négligence,  soit  par  ynbli. — 
Quand  je  nie  suis  trouvé  avec  des  enfants  assez 
coupables  pour  se  moquer  de  la  religion  ou  do 
ses  ministres,  d'avoir  écouté  ces  enfants,  ou 
d'avoir  parlé  comme  eux.  —  D'avoir  eu  le  mal- 
heur de  jurer  le  saint  nom  de  Dieu. 

De^/ûirs  envers  le  piOGhain. 

Mon   Père,  je   m'accuse  de  n'avoir    pas    eu 
pour   mes  parents  le  rospect   que  je  leur  dois. 

—  De  leur  avoir  répondu  avec  humeur,  ou  im- 
pertinence. —  De  les  avoir  tournés  en  ridicule. 

—  D'avoir  mal  reru  leurs  observations.  —  De 
leur  avoir  désobéi.  —  De  leur  avoir  tenu  tète  , 
et  d'avoir  longtemps  refusé  de  faire  ce  qu'ils  me 
commandaient.  —  De  leur  avoir  obéi  en  murmu- 
rant. —  D'avoir  impatienté  mes  parents.  —  De 
n'avoir  pas  cherché  h  leur  faire  plaisir.  —  De  les 
avoir  trouvés  injustes,  ou  trop  sévères.  —  De 
mV'tre  plaint  d'eux.  —  De  ne  leur  avoir  pas  de- 
mandé pardon  quand  je  les  avais  offensés.  — 
D'avoir  été  impertinent  envers  mes  maîtres,  et 
peu  soumis  à  leurs  ordres.  —  De  m'ètre  querellé 
avec  mes  frères ,  mes  sœurs  et  mes  camarades. 

—  De  lesavoir  battus  ,  ou  de  leur  avoir  fait  quel- 
que autre  mal.  —  De  n'avoir  pas  été  complaisant 
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pour  les  aulrcs  ,  sut  lotii  pour  les  plus  pclils.  — 
D'avoir  élé  conlrariaiil,  Itupiin  et  iiioqueur.  — 
D'avoir  fait  des  i apports  ,  vrais,  ou  faux  ,  ou  exa- 
gérés ,  sur  la  conduite  des  autres.  — D'avoir  fait 
gronder  les  domestiques.  —  De  leur  avoir  parlé 
avec  hauteur  ou  impatience.  —  De  n'avoir  pas 
obéi  à  ma  bonne  ou  à  mon  gouverneur.  —  De  les 
touimonler  sans  cesse.  —  Do  m'elre  moqué  des 
personnes  laides  ou  infirmes.  —  D'avoir  méprisé 
les  pauvres.  —  De  ne  leur  avoir  pas  fait  l'aumône 
quand  je  le  pouvais.  —  D'avoir  donné  de  mau- 
vais exemples  à  d'autres  enfants.  —  De  les 
avoir  engagés  à  faire  le  mal ,  à  désobéir  à  leurs 
parents. 

Devoirs  envers  soi-même. 

D'avoir  eu  de  l'orgueil  de  moi-même  »  ou  de 
ce  que  je  faisais  de  bien.  —  Dem'Otre  cru  meil- 
leur que  les  autres.  —  De  m'ètre  trouvé  plus  de 
talent,  plus  d'esprit.  —  De  m'ètre  vanté.  — 
D'avoir  tiré  vanité  d»^  la  fortune  de  mes  parents. 
—  De  m'ètre  trop  occupé  de  ma  ligure  et  de  ma 
toilette.  —  D'avoir  eu  beaucoup  de  plaisir  à 
m'entendre  faire  des  compliments.  —  De  vouloir 
toujours  avoir  raison  ,  même  avec  les  personnes 
plus  Agées  qiie  moi.  —  D'avoir  cherché  à  me 
faire  remarfiuer  aux  dépens  des  autres.  —  D'a- 
voir trop  d'amour-propre  pour  avouer  que  j'ai 
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lort ,  cl  que  je  nie  suis  Ironipc  ,  même  nlois  que 
je  nren  aperçois.  — D'avoir  mangé  les  choses  que 
je  savais  pouvoir  me  rendre  malade.  —  D'avoir 
été  capricieux  dans  mes  repas.  —  D'avoir  pris 
des  friandises  en  cachette.  —  D'avoir  été  envieux 
des  avantages  des  autres.  —  D'avoir  été  fâché 
d'entendre  dire  du  bien  de  mes  camarades.  — 
D'être  jaloux  de  mes  frères  et  sœurs ,  dans  la 
pensée  que  mes  parents  les  aiment  mieux  que 
moi.  —  De  m'ètre  mis  en  colère  (  il  fiuit  dire 
contre  qui  ).    —  D'avoir  un  cai*actèrc  boudeur. 

—  De  me  mettre  facilement  de  mauvaise  humeur. 

—  D'avoir  des  fantaisies.  —  D'être  capricieux 
et  entêté.  —  De  m'impatienter  à  mes  leçons,  — 
D'être  paresseux  et  négligent  dans  mes  études. 

—  De  ne  pas  m'appliquer  à  mon  travail.  —  De 
perdre  mon  temps  à  des  bagatelles  ,  au  lieu  d'étu- 
dier. —  D'avoir  menti  pour  m'excuser ,  ou  par 
plaisanterie.  —  D'avoir  soutenu  avec  opiniâtreté 
mon  mensonge.  —  D'avoir  conseillé  aux  autres 
de  mentir.  — De  n'avoir  pas  été  modeste  en  m'ha- 
billanl.  —  D'avoir  regardé  volontairement  des 
choses  peu  décentes.  —  D'avoir  de  mauvaises 
manières. 


si  l'eiifaiil  se  souvit-nl  d'avoir  cninniis  quoique  faute  ,  qui  ne  su 
iruiive  pas  dan»  cet  exaiiicii  ,  il  doil  s'en  (  oufesscr  comme  des  au- 
tres. Il  se  rappellera  aussi  ,  que  tout  «e  qu'il  a  f.iit  ,  et  qu'il  aurait 
eu  honte  de  faire,  devant  ses  pureuls,  son  guuvarueur  ou  sa 
bonne,   est  certaineuient  un  péché. 
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Prière  après  l'cxamcu. 

Voilà  donc,  ù  mon  Dieu,  les  iuitcs  que  ma 
conscience  me  reproche  ,  les  péchés  par  lesquels 
j'iii  eu  le  malheur  de  vous  olleuser  !  Je  suis  loul 
houleux  de  les  |voir  en  si  grand  nombre  et  de 
me  trouver  si  coupable.  Ouc  ferai-je,  Seigneur, 
pour  obtenir  de  vous  mon  pardon  ?  A  Texemple 
de  Tenfant  piodigue,  j'irai  avec  confiance  trou- 
ver mon  Père,  mon  confesseur,  qui  lient  votre 
place  ,ô  mon  Dieu  !  j'irai  h  lui ,  et  je  lui  dirai  : 
J'ai  péché  ,  j'ai  désobéi  à  Dieu  ,  je  ne  suis  plus 
digne  d'être  appelé  son  enfant,  mais  j'ai  un  bi<'n 
sincère  repenlir  de  mes  fautes  ,  et  je  lui  en  de- 
mande humblement  pardon.  Je  puis  espérer 
qu'alors  vous  aurez  pitié  de  moi ,  vous,  mon 
Dieu,  dont  les  brassent  toujours  ouverts  pour 
recevoir  le  péclieur. 

RÉFLEXIONS  ET  PRIÈRES  AVANT  LA  CONFESSION. 

I. 

Ou'ai-jofait  lorsque  j'ai  eu  le  malheur  de  com- 
metiie  le  péché  !  j'ai  désobéi  à  Dieu.  Ce  Dieu  est 
mon  créateur  cl  mon  maître  ,  je  devais  lui  être 
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bouillis.  U  est  le  meilleur  des  porcs  ,  je  deviùs  le 
servir  avec  amour  et  fidélité.  Il  est  celui  que 
tout  le  monde  appelle  avec  raison  le  lion  Dieu, 
et  que  je  puis  appeler  de  ce  nom  avec  plus  d(î 
raison  encore,  car,  plus  qu'aucun  autre,  j'iû 
été  comblé  de  ses  bienfaits.  En  faisant  le  mal, 
j'ai  oublié  tout  cela.  J'ai  attristé  le  cœur  de  Jésus- 
f.hrist  ,  de  ce  Sauveur  si  miséricordieux  qui 
m'a  racheté  par  sa  mort,  .lui  fait  couler  ses  lar- 
mes ,  j*ni  rendu  inutiles  ses  souffrances ,  j'ai  pro- 
fané les  mérites  infinis  de  sa  passion  et  de  sa 
mort  :  oh  I  quel  mal  est  le  péché  ! 

Combien  vous  devez  me  trouver  coupable  ,  o 
mon  Dieu  !  ai-je  bien  pu  vous  désobéir  tout  do 
fois,  et  pour  si  peu  de  chose  !  préférer  un  plai- 
sir, nue  fantaisie  à  votre  divine  volonté  !  Mais 
je  ne  pensais  donc  pas  que  vos  yeux  sont  conti- 
nuellement ouverts  sur  moi.  J'oubliais  donc, 
mon  Dieu  ,  que  le  péché  vous  déplaît  et  vous  of- 
fense ,  qu'il  a  été  la  cause  des  douleurs  d(^  Jésus- 
Christ  !  0  bon  Sauveur  ,  qui  sur  la  croix  avez 
demandé  grâce  pour  vos  ennemis,  en  faisant  à 
Dieu  celte  prière  :  w  Mon  Père  ,  pardoiinc/.-leur , 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  »  daignez  demander 
grâce  pour  moi  de  la  mOme  manière.  Non  ,  il  ne 
sait  pas  ce  qu'il  fait,  le  pauvre  enfant  qui  vous 
désobéit.  S'il  le  savait  ,  s'il  y  pensait  du  moins, 
il  vous  serait  plus  fidèle.  Oh  !  pardon ne/.-lui 
dune  I 

•1^ 
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II. 

Ces  devoirs  si  mal  remplis  étaient  peut-être 
hieii  difficiles  ?  Hélas  !  je  n'ai  même  pas  cette 
excuse.  Dieu  ne  me  demande  rien  ,  que  ce  que 
toujours,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  il  m'est 
possible  de  faire.  D'ailleurs,  la  tendresse  de  mes 
parents  n'adoucit-elle  pas  toujours  aussi  leurs 
ordros;  etraccoinplissementd'un  devoir  ne  porte- 
t-il  pas  on  lui-même  sa  récompense?  En  com- 
mettant le  péché,  je  ne  me  suis  pas  seuliMuent 
j'cndu  coupable  ,  je  me  suis  rendu  malheu- 
reux. 

C'est  vous,  ô  mon  l)i(3u  ,  qui  permettez  que  je 
trouve  dans  mon  propre  cœur  la  punition  de 
mes  fautes.  Par  là  .  vous  voulez  m'apprcndre 
que  la  sagesse  seule  peut  donner  le  bonheur  ; 
que  rien  sur  la  terre  ne  vaut  la  joie  d'une  bonne 
conscience.  Puisse  l'expérience  que  j'en  fais  au- 
jourd'hui rester  gravée  dans  mon  anie  ;  puisse- 
t-ellc  ,  Seigneur,  m'éloigner  à  jamais  du  péché , 
et  m'aidcr  a  conserver  précieusement  mon  inno- 
cence, lorsque  dans  votre  bonté  vous  me  l'iui- 
rez  rendue  ! 

III. 

Si  Dieu  n'avait  écoulé  que  sa  justice,  déjà  il 
m'aurait  puni  avec  sévérité  ;  mais  sa  miséricorde 
infinie  a  pitié  des  pécheurs.   Dieu  est  toujours 
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disposé  h  leur  ouvrir  ses  bras ,  à  leur  rendre  sa 
tendresse;  il  ne  leur  demande  qu'un  repentir 
sincère,  un  bon  mouvement  du  cœur,  l'humble 
aveu  de  leurs  fautes.  Alors,  tout  est  pardonné , 
le  Seigneur  nous  a  promis  de  perdre  jusqu'au 
souvenir  do  nos  péchés.  Oh  1  que  notre  Dieu  est 
bon  ,  et  combien  je  l'aime  ! 

iMe  voici  au  moment  de  me  présenter  devant 
le  saint  IribuiKil  de  la  pénitence.  Mon  Dieu  ,  je 
vais  confesser  mes  pécliés  à  votre  njinisire, 
c'cst-à-dirc  à  vous-même ,  car  il  tient  votre 
place  ;  c'est  vous  qui  m'écouterez  en  sa  personne , 
vous  encore  qui  aurez  inspiré  les  bons  con- 
seils qu'il  me  donnera.  Daignez,  je  vous  prie, 
mettre  dans  mon  cœur  les  dispositions  nécessai- 
res pour  faire  une  bomie  confession.  Accordez- 
moi  la  grâce  d'être  parfaitement  sincère  dans 
mes  paroles,  et  de  ne  pas  hésiter  à  avouer  ceux 
de  mes  péchés  qui  me  causent  le  plus  de  honte. 
Rendez  aussi  ma  contrition  plus  vive  ,  mes  réso- 
lutions plus  fermes. 

I*]t  puissé-je,  ô  mon  Dieu  ,  être  assez  heureux 
pour  que  les  fautes  dont,  en  ce  moment ,  je  vous 
demande  le  pardon ,  par  les  mérites  de  votre  divin 
Fils,  soient  les  dernières  fautes  de  tome  ma  vie. 
— Ainsi  soit-il. 
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PrltTc  après  la  eonfe§sion* 

Ouo  je  nie  sens  heureux,  maintenant,  Sei- 
gneur! ma  Conscience  est  tranquille,  j'ai  l'espé- 
rance que  vous  m'avez  pardonné.  0  mon  Dieu, 
je  le  sens,  votre  miséricorde  touche  vivement 
mon  cœur,  elle  me  pénètre  de  reconnaissance, 
elle  me  donne  le  désir  de  m'en  rendre  désormais 
moins  indigne.  Non,  je  ne  veux  plus  retomber 
dans  mes  fautes  passées;  j§  veux,  au  contraire, 
travailler  sérieusement,  dès  aujourd'hui,  à  réfor- 
mer mon  caractère,  et  m'appliquer  à  devenir 
un  peu  meilleur  chaque  jour.  Pour  cela,  il  mo 
faudra  d'abord  combattre  colles  de  mes  mau- 
vaises habitudes  dans  lesquelles  je  retombe  le  plus 
souvent,  et  dont  mes  parents  ont  le  plus  à  se 
plaindre.  (  )  mon  Dieu,  si  vous  daignez  me  donner 
du  courage  et  me  prêter  votre  saint  appui, 
j'rspère  qu'à  ma  confession  prochaine,  votre  mi- 
iiistro  me  trouvera  moins  coupable,  que  j'aurai 
bien  profité  de  ses  leçons,  et  bien  répondu  à  la 
grAcoque  vous  venez  de  me  faire. 

Sainte  Vierge  Marie,  bénissez,  s'il  vous  plaît , 
mes  résolutions,  et  quand  viendra  le  niijment  de 
les  accomplir,  soutenez-moi.  jo  vous  en  prie.de 
vos  puissantes  prières. 

Ainsi  soit-il. 
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Sons  poiH-ctrc  comprendre  paifailenient  en-* 
corc  ce  que  c'est  que  la  première  communion^ 
dont  souverU  vous  entendez  parler,  vous  savez, 
néanmoins,  qu'il  s'agit  d'une  action  bien  sainte, 
d'une  grande  époque  de  la  vie.  Tont  d'aillein  i 
vous  le  prouve  :  le  soin  avec  lequel  on  y  prépar  i 
les  enfants,  il  la  solennité  dont  la  premier» 
fomuiunioii  est  toujours  entourée.  En  effet,  1;^ 
piemiére  conununion  est  l'action  la  plus  sacrée, 
la  plus  importante  de  la  vie  d'un  enfant,  celU 
dont  l'influence  doit  s'étendre  sur  la  suite  de  sl$ 
ann(''('s;  pour  lui,  celte  époque  est  le  terme  de  1;, 
première  enfance,  et  à  dater  de  ce  grand  jourj 
le  père  de  famille  témoigne  plus  de  conlianee  î| 
son  lils,  la  fille  devient  ,  en  quelque  sorte,  l.f 
compagne'  et  l'amie  de  sa  mère. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  faire  sa  premièrfl 
connnunion?  c'est,  n)es  enfants,  recevoir  pour  la. 
première  fois  le  sacremoni  d<'  rEucharistie,  qui 
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contient  le  corps  ,  l(3.sonî2j .  IVimo  et  la  divinité  de 
Notre-S(-'ign('iir  J.''siis-Christ ,  sons  les  espèees  du 
pain  et  du  vin  ;  l'Eucharistie  que  l'on  appelle  à 
juste  titre  le  plus  saint  des  sacrements,  le  sacre- 
ment par  excellence,  car  les  autres  nous  doiment 
à  la  vérité  la  grâce  de  Dieu ,  mais  celui-ci  nous 
donne  Dieu  lui-même,  de  qui  vient  toute  grâce. 
Et,  qu'ils  sont  heureux  et  salutaires ,  mes  enfants, 
les  effets  de  la  connnunion  dans  une  inné  bien 
préparée  !  Jésus-f.hrist  nous  en  iiistrnit  lui-m'^'ine 
par  ces  paroles:  «  ('.clui  qui  mangea  ma  chair 
et  qui  boii  mon  sang,  aura  la  vie  en  lui;  celui 
qui  mangera  de  ce  pain ,  vivra  éternellement.  » 
L'Eucharistie  est  donc  la  vie  de  notre  Ame,  pour 
ce  monde,  d'ahord,  en  la  prémunissant  conire 
le  péché  qui  la  ferait  mourir,  et  selon  la  promesse 
de  Notre-Seignenr,  riiucharislie  devient  encore 
pour  nous  le  gage  de  la  vie  éternelle. 

En  réfléchissant  à  ces  gnices  précieuses  de  la 
sainte  communion,  et  surtout  à  la  majesté,  h 
la  sainteté  du  Dieu  qui  daigne  s'abaisser  jusqu'à 
se  donner  aux  honunes,  on  se  demande,  mes 
chers  enfants,  comment  jamais  il  sera  possible 
de  mériter  un  tel  bienfait,  une  faveur  si  grande. 
Les  anges  du  ciel,  ces  créatures  si  pleines  de 
pureté  et  d'innocence,  seraient  encore  ipille  fois 
indignes  de  s'unir  à  Jésus-("hrist;  os<u-ons-nous 
bien  nous  approcher  de  lui ,  nous  qui  sommes  si 
loin  de  ressembler  aux  anges!  Mais  Dieu    veut 
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bien  se  contonlor  de  notre  faible  cœur,  dont  il 
connaît  les  misères,  et  pour  y  descendre,  sa 
boulé  n'exige  que  les  dispositions  qu'il  dépend 
de  nous  de  lui  offrir. 

Afin  de  rendre  du  moins  ces  dispositions  aussi 
bonnes  et  aussi  ferventes  que  possible,  il  est 
d'usage  d'employer  plusieurs  années  à  préparer 
les  enfants  à  leur  première  communion ,  et  de  ne 
leur  permettre  de  la  faire  que  lorsqu'ils  sont 
arrivés  à  un  âge  où,  corrigés  des  premiers  défauts 
de  l'enfance,  instrnits  des  vérités  delà  religion 
et  déjà  exercés  dans  la  pratique  de  la  vertu, 
ils  puissent  bien  sentir  le  prii  du  di\in  bienfait 
qui  leur  est  accordé. 

C'est  en  suivant  les  instructions  du  caté- 
chisme, mes  chers  enfants,  que  vous  vous  pré- 
parez h  bien  faire  votre  première  comnuinion. 
Le  catéchisme  est  l'école  de  Jésus-Christ;  là,  on 
apprend  à  comiaître,  à  bien  aimer  surtout,  ce- 
lui qni  est  devenu  notre  ami,  notre  frère;  là, 
des  prêtres,  d'une  bonté  paternelle,  expliqnent 
la  sainte  loi,  cherchent  à  graver  dans  la  nié- 
moire  des  enfants  les  belles  leçons  de  l'Évan- 
gile; là,  on  chante  de  pieux  cantiqnes  à  la  louange 
de  Dieu;  là,  enfin,  on  s'efforce  d'acquérir  les 
vertus  qui  lui  plaisent.  Il  n'est  pas,  je  crois, 
nécessaire,  mes  enfants,  de  vous  exhorter  à 
suivre  avec  zèle  les  instructions  du  catéchisme, 
à  bien  remplir  les  devoirs  qui  vous  y  sont  expo- 
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ses.  Tout  cola  ost  doux  ot  facile  :  on  ?Vn  acqniiio 
avec  bonhonr.  Los  jniirs  passés  aux  piods  de 
Notre-Soigiiom* ,  dans  Tasile  qu'il  ouvre  h  l'en- 
fance, sont  assurément  hs  jours  les  plus  heureux 
de  la  vie,  et  nulle  part  on  ne  pourrait  trouver 
de  plus  véritables  plaisirs. 

Comme  le  saint  roi  David  s'occupait  du  projet 
de  construire  le  temple  de  Jérusalem  :  «  L'entre- 
prise est  grande,  s'écriail-il,  car  c'est,  non  pas 
à  un  honnne,  mais  à  Dieu,  que  je  dois  bàlir  une 
demeure.  »  Ne  pourriez-vous  pas  vous  bj  dire, 
encore  à  vous-mêmes,  mes  cliers  enfants,  en 
pensant  à  votre  première  comnninion;  oui,  l'entre- 
prise est  graiidc,  et  si  grande  que  je  ne  puis  m'en 
occuper  trop  tôt,  mettre  trop  de  soin  et  de  zMo 
h  y  préparer  mon  cœur,  ce  conur  qui  doit  deve- 
nir le  temple  de  Jésus-Christ.  Demandez-lui  donc 
chaque  jour  dans  vo^^  prière?,  mes  enfanis,  la 
grâce  de  bien  faire  votre  première  connnunion; 
demandez  surtout  cette  grâce  toutes  les  fois  que 
vous  viMis  trouveiez  .-i  l'église  devani  b'  saint 
Sacrement. 
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INSTRUCTIONS 


DES  ENFANTS. 


Devoirs  en\trs  Dieu.  —  Do  la  prit^re.  —  Quelles  sont  les 
bonnes  prirres.  —  Explication  du  Pater.— Du  dimanche. 

—  Du  respect  dans  l'ég|ise.  —  De  l'amour  du  prochain. 

—  Devoirs  envers  les  pareuls.  —  Devoirs  envers  les  maî- 
tres.—Devoirs  envers  les  vieillards.  — De  rnbeissance. 

—  Du  bon  exemple.  —  Devoirs  envers  les  inférieurs.  — 
De  l'aumûne.  —  De  la  conscience.  —  Du  péché.  —  De 
l'orgueil.  —  De  l'envie. — Du  mensonge.  —  De  la  médi- 
sance.—  De  la  curiosité.  — De  la  gourmandise.  —  Delà 
colère.  —De  la  paresse.  —  De  la  patience  et  du  courage. 

—  De  l'Église  catholique.  —Dévotion  à  la  sainte  Vierge 

—  Des  anges.  —  De  la  mort.  —  Du  jugement  et  de  l'é- 
ternité. 
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Vous  adorerez  le  Seigneur  voire 
Dieu ,  et  vous  ne  servirez  que  lui 
seul. 

Deit.  VI.  —  13. 


La  Foi,  rEspérance,  la  Charité,  TAdoration, 
tels  sont,  mes  enfants,  nos  principaux  dévoilas 
envers  Dieu.  La  foi  consiste  à  croire  en  lui; 
Lespérance,  h  espérer  en  lui;  la  charité,  h  rainicr 
de  tont  son  cœur;  l'adoration,  a  lui  rendre  le  culte 
qui  lui  est  dû,  à  le  servir  selon  qu'il  le  demande. 

h  Foi. 

Croire  en  Dieu,  c'est  croire  que  iJieu  existe. 
Eh!  qui  pourrait  en  douter,  mes  enfants,  en  con- 
templant le  beau  spectacle  de  l'univers,  toutes 
les  merveilles  que  renferme  le  monde?  qui  pour- 
rait supposer  que  le  ciel  et  la  terre  se  sont  faits 
tout  seuls  et  par  hasard? 

Croire  en  Dieu,  c'est  encore  mettre  eu  lui  sa 
conliance ,   c'est-à-dire  le  regarder  comme   soa 
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souverain  bien,  le  bien  infini  qui  doit  remplir 
notre  cœur  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

La  foi  consiste  encore  h  croire  à  la  parole  de 
Dieu,  écrite  dans  les  livres  saints,  et  à  toutes 
les  vérités  que  nous  enseigne  l'Église.  Ces  véri- 
tés s'appellent  des  articles  de  foi.  Parmi  elles,  il 
en  est  un  grand  nombre  que  vous  ne  pouvez 
comprendre,  que  vous  jie  comprendrez  même 
jamais,  car  elles  sont  au-dessus  de  l'inlelligence 
humaine  :  ce  sont  dos  mystères.  Nous  sommes 
néanmoins  obligés  de  les  croire  aussi  fermement 
que  si  nous  les  comprenions,  car  Dieu,  qui  nous 
enseigne  ces  vérités,  ne  veut  jamais  nous  trom- 
per; jamais  non  plus  il  ne  poun-ail  se  tromper 
lui-même.  S'il  vous  semblait  difficile  de  croire  ce 
que  vous  n'avez  pas  vu ,  ce  que  vous  ne  sauriez 
comprendre,  je  vous  ferai  remarquer,  mes  en- 
fants, que  vous  ne  doutez  pas  des  faits  rapportés 
dans  l'histoire ,  cependant  ils  ne  se  sont  point 
passés  sous  vos  yeux.  Vous  croyez  aussi  au  chan- 
gement des  saisons,  aux  fleurs  qui  viennent  sur 
les  arbres,  aux  fruits  qui  succèdent  aux  fleurs, 
à  l'épi  de  blé  produit  par  une  petite  graine  seméo 
dans  la  terre:  vous  voyez  tout  cela,  il  est  vrai, 
mais  le  comprenez-vous?  non,  sans  doute.  Ces 
choses  sont  pour  vous  autant  de  mystères;  pour- 
quoi donc  alors  hésiteriez-vous  a  croire  les  mys- 
tères de  la  ruligion? 

Ce  doute,  nicb  unfaiitb,  teiuit  uu  manque  dy 


ET  SLR  LES  DEVOIRS  DES  ENFANTS.     73 

foi.  On  pèche  aussi  coiilic  la  foi  cri  ncgligcanl  do 
s'inslriiiro  de  la  religion,  dont  l'élude  est  né- 
cessaire pour  nous  apprendre  les  choses  que  nous 


sonnncs  obligés  de  croire. 


L'Espé: 


Espérer  en  Dieu,  c'est  attendre  de  sa  bonté 
infinie  le  bonheur  du  ciel  après  notre  mort,  et 
les  grâces  dont  nous  avons  l)esoin  pour  l'obtenir. 
Notre  espérance  se  fonde,  mes  enfants,  sur  la 
miséricorde  de  Dieu  pour  les  honnnes,  sur  les 
mérites  de  Jésus-Christ,  qui  s'est  fait  notre  Sau- 
veur et  notre  intercesseur  près  de  son  Père  :  sur 
la  promesse,  enfin,  que  Dieu  nous  a  donnée  de 
ne  jamais  nous  refuser  son  appui.  Quelle  bonté 
de  la  part  de  Dieu  ,  cliers  enfants,  de  nous  avoir 
fait  un  devoir  de  l'espérance,  sentiment  si  doux, 
si  consolant,  si  naturel!  Vous  ne  pensez  pas, 
j'en  suis  bien  sûre,  qu'il  soit  possible  de  manquer 
à  un  pariMl  devoir.  Cependant,  sans  vous  en  dou- 
ter, peut-être,  mes  amis,  y  avez-vous  manqué 
vous-mêmes!  Lorsqu'il  vous  arrive  dédire  quo 
vous  ne  sauriez  vous  corriger  de  tel  ou  de  tel  de 
vos  défauts,  ni  jamais  vaincre  votre  caractère, 
ce  sentiment  do  découragement  est  un  manque 
d'espérance,  d'espérance  dans  le  Dieu  des  faibles 
et  des  enfants.  Les  pauvres  et  les  affligés  qui  se 
laissent  aller  au  désespoir  pèchent  aussi  conlie 
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l'espérance  qu'il  t';uil  avoir  dans  la  Providence, 
dans  le  Dieu  f[iii  console. 

Vous  comprenez,  je  pouse,  mes  enfants,  que 
jamais  la  confiance  en  Dieu  et  rallcnte  de  sou 
divin  secours  pour  faire  notre  salut,  ne  peuvent 
nous  dispenser  d'y  travailler  d'abord  avec  ar- 
deur. Il  faut  du  z(Me  et  de  la  bonne  volonté  pour 
obtenir  la  grâce  de  Dieu,  et  s'il  consent  à  nous 
venir  en  aide,  c'est  à  condition  que  nous  aurons 
commencé  par  nous  aider  nous-mêmes. 

De  !a  Charité. 

La  Charité  consiste  à  aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur  et  par-dessus  toutes  choses.  La  foi,  l'es- 
pérance, voilà,  mes  enfants,  les  fondements  de 
la  charité.  Conunent ,  en  effet,  ne  pas  aimer  ce 
Dieu  que  la  foi  nous  montre  si  puissant  et  si  bon, 
ce  Dieu  de  qui  nous  attendons  des  grâces  si  abon- 
dantes! Ne  nous  a-t-il  pas,  d'ailleurs,  le  pre- 
niicr.  l(''moigné  son  amour?  Lt  vous,  en  parli- 
culier,  mes  enfa?its,  vous,  si  jeunes  encore, 
n'éles-vous  pas  déjà  comblés  do  ses  bienfaits? 
vous,  élevés  dans  la  vraie  religion  ,  au  sein  de  la 
véritable  Kglise;  vous,  entoures  de  tant  desoins 
et  de  tant  (Tamour!  lin  v(''rite,  pour  savoir  com- 
bien le  Seigneur  est  bon  .  il  suffirait  de  raconter 
riiistnin;  do  votre  existence  si  douce  et  si  heu- 
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rouso.  Ailliez  donc  Dieu  du  fond  do  ràiiie  ;  aimcz- 
Ic  par-dessus  ton  (os  choses;  aimez-le  plus  que  les 
personnes  qui  vous  sont  le  plus  chères,  cor  c'est 
lui  qui  vous  les  a  données,  lui  qui  les  a  rendues 
bonnes  et  tendres  pour  vous. 

On  ne  peut  pas  toujours,  je  lésais,  sentir 
pour  Dieu,  dans  le  cœur,  un  amour  aussi  vif 
que  celui  que  l'on  éprouve  pour  un  père;  mais, 
en  pensant  souvent  h  Dieu,  en  se  rappelant  ses 
divins  bienfaits,  on  s'attache  h  lui  par  la  re- 
connaissance; ei  puis,  mes  enfants,  l'aimer,  il 
nous  l'a  dit  lui-mrme,  c'est  surtout  garder  sa 
parole,  c'est  faire  sa  volonté. 

De  lldoratioa. 

Adorer  Dieu  ,  c'est  lui  rendre  le  culte  que  nous 
lui  devons,  comme  h  notre  créateur  et  à  notre 
maître.  A  Dieu  seul  appartient  l'adoration.  On 
otlVe  des  hommages  à  la  sainte  Vierge  et  aux 
Saints;  on  leur  adresse  des  prières,  comme  h  des 
piolecleurs  puissants ,  des  intercesseurs  auprès 
de  Dieu  ;  mais  on  ne  les  adore  pas. 

Le  culte  que  nous  devons  à  Dieu  est  intérieur 
et  extérieur.  Il  doit  être  intérieur,  c'est-à-dire 
partir  de  l'àme.  En  vain,  pour  réciter  des  priè- 
res, se  mellrait-on  à  genoux,  les  mains  jointes, 
on  n'adore  pas  Dieu,  si   alors  ou  pense  à  autre 
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chose  qu'à  lui.  Dans  ce  cas,  mes  cheis  enfants, 
on  niéiile  le  reproche  qu'autrefois  Noire-Sei- 
gneur adressait  aux  Juifs  :  «  Ce  peuple  m'honore 
des  lèvres,  disait-il,  mais  son  cœur  est  loin  de 
moi.  » 

Le  culte  extérieur,  également  ordonné  par 
Dieu,  consiste  dans  les  prières  et  les  cérémonies 
en  usage  dans  l'Église.  Les  prières  sont  l'expres- 
sion des  sentiments  que  nous  offrons  à  Dieu.  Les 
céréjnoiiies  ont  pour  objet  de  fixer  notre  esprit 
sur  de  pieuses  pensées.  Dans  tous  les  exercices 
de  la  piété,  mes  chers  enfants,  nous  devons 
conserver  un  n)aintien  humble,  respectueux, 
recueilli;  car  tout  en  nous,  le  corps  aussi  bien 
que  l'ànie,doit  adorer  Dieu  et  lui  rendre  honi- 
mai^e. 


^ 

V 


[DE  HA  \pmi7i] 


Persévérez  ,  et  veillez  dans  la  prière. 
St.  Paul.  Coloss.  i\. — a. 


La  prière,  mes  chers  enfants,  est  nn  entrelien 
avec  Dieu,  un  entretien  dans  lequel  nous  lui 
parlons  du  cœur  plus  encore  que  des  lèvres. 
Prier  Dieu,  c'est  oublier  ses  affaires,  ses  études, 
ses  jeux,  ses  plaisirs,  pour  ne  penser  qu'à  Dieu 
qui  est  au  ciel,  et  en  même  temps  prrs  de  nous 
sur  la  terre;  et  quand  nous  sommes  bien  per- 
suadés que  Dieu  est  Ih,  présent,  et  qu'il  nous 
écoute,  alors  nous  lui  disons  nos  pensées,  nous 
lui  demandons  ce  qui  nous  est  nécessaire,  nous 
admirons  sa  toute-puissance,  nous  nous  sentons 
l'aimer  pour  sa  grande  bDiilé  :  voilà  ce  que  c'est 
que  la  prière. 

La  prière  est  l'un  de  nos  premiers  devoirs; 
Dieu  nous  l'ordonne  dans  plusieurs  passages  de  son 
Évangile;  et  Notre-Seigneur,  qui  n'avait  sûre- 
ment pas  besoin  de  prier,  le  faisait  néanmoins 
sans  cesse,  pour  nous  donner  l'exemplt'  de  celte 
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sainte  occupation.  Ce  serait  donc,  d'abord,  dé- 
sobéir h  Dieu  que  de  négliger  la  prière,  ce  serait 
ensuite  être  bien  ennemi  de  soi-même,  et  vous 
le  comprendrez  aisément. 

Nous  avons,  mes  enfanls.  un  besoin  conlinncl 
du  secours  et  des  bienfaits  de  Dieu.  Lui  seul  peut 
nous  conserver  la  vie  qu'il  nous  a  donnée,  et 
nous  la  perdrions  à  l'instant  où  il  cesserait  de 
veiller  sur  nous.  11  fait  croître  les  fruits  et  les 
plantes  qui  servent  à  notie  nourriture;  il  donne 
aux  fontaines  l'eau  qui  nous  désaltère,  aux 
agneaux,  la  laine  dont  on  nous  fait  de  chaiids 
vêlements;  cbaquc  jour,  il  éloigne  de  nous  des 
dangers  sans  nombre;  et  dans  nos  maladies, 
mes  enfants,  qui  bénit  les  soins  de  ceux  qui  nous 
aiment?  Qui  donne  h  de  simples  fleurs  des  champs 
une  vertu  pour  nous  guérir?  C'est  Dieu. 

Si ,  comme  tous  le  voyez ,  les  besoins  de 
notre  corps  nous  obligen  h  recourir  souvent  h 
la  prière,  les  besoins  de  notre  Ame  ne  sont  pas 
moins  nombreux,  et  ils  ont,  mes  enfants,  une 
bien  autre  importance.  L'àme  vaut  mieux  que  le 
corps,  puisqu'elle  a  été  créée  h  l'image  de  Dieu 
et  qu'elle  est  iuunortelle.  C'est  donc  pour  elle 
surtout  que  nous  devons  prier.  La  santé  de 
l'âme  et  sa  beauté .  c'est  l'innocence  et  la  sagesse; 
le  péclié  la  défigure  aux  yeux  de  Dieu,  qui  dé- 
leste le  mal;  et  rien  d'impur,  nous  dit  Notre- 
Seigneur,  n'entrora  dans  le  royaume  des  cieux. 
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Comment  l'homme  pourrait-il.  mes  enfants,  ré- 
sister aux  mauvais  penchants  qui  Tenlraînent, 
lui  qui,  dès  le  moment  de  sa  naissance,  est  en- 
clin au  péché  !  Vous-mêmes,  si  jeunes  encore,  ne 
la  sentez-vous  pas,  cette  triste  disposition  au 
mal,  et  ne  vous  arrive-t-il  pas  de  dire  que  les 
devoirs  sont  ennuyeux.,  Tobéissance  très-diffici- 
le, que  vous  ne  pouvez  vous  corriger,  changer 
votre  caractère?  Hélas!  les  grandes  personnes  ne 
le  peuvent  pas  plus  que  vous,  à  elles  seules .  mais 
on  peut  tout  avec  le  secouis  de  Dieu,  ce  secours 
qu'on  appelle  la  grâce,  et  que  Dieu  ne  manque 
jamais  d'accorder  à  ime  fervente  prière,  u  De- 
mandez et  vous  recevrez,  »  a  dit  Notre-Seigneur  : 
et  ses  paroles  sont  la  vérité  même. 

Quand  faut-il  prier?  Jésus-Christ  nous  ap- 
prend, mes  enfants,  qu'il  faut  prier  sans  cesse, 
et  je  viens  de  vous  montrer  combien  cela  nous 
est  nécessaire.  Ne  vous  conteniez  donc  pas  de 
faire  exactement  vos  prières  du  matin  et  du  soir, 
mais  habituez-vous  à  prier  encore  de  temps  à 
autre  dans  la  journée.  Vous  le  pouvez  sans  vous 
mettre  à  genoux  et  sans  adresser  à  Dieu  beau- 
eoujide  paroles.  Une  bonne  pensée  est  une  prière; 
u;;e  bonne  action,  un  devoir  bien  rempli,  une 
tentation  vaincue ,  ce  soiit  aulanl  de  prières 
dont  Dieu  comprend  le  langage.  1^1  puis,  dans 
une  journée ,  que  d'occasions  d'élever  voire 
conir  vers  Dieu!   Tantùl  .  c'est  pour  \c  remercier 
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desplaisirsqu'il  nonsdonîio:  «  Seigneur,  que  vous 
Otes  bon  pour  luoi  î  »  dites-lui  alors.  Tantôt ,  c'est 
pour  lui  demander  de  venir  à  votre  secours  quand 
vous  êtes  tenté  de  mal  faire.  «  Mon  Dieu,  direz- 
vous,  j'ai  bien  envie  de  céder  à  ma  vanité,  à 
ma  paresse,  mais  je  désire  bien  plus  encore  d'être 
sage;  aidez-moi.  » 

C'est  ainsi,  mes  enfants,  que  la  prière  vous 
deviendra  familière  et  douce,  et  que  vous  méri- 
terez les  bénédictions  que  le  Seigneur  est  toujours 
disposé  à  lui  accorder. 


§ 


ii" 


(^yiL!LîS3  6D[MT  [LES  B9KIÎ313  Pl]i:B:E3- 


Je  prierai  de  cœur ,  et  je  prierai 
avec  intelligence. 

St.  Paul.  l.  Cor.  xiv.  —  i5. 


Il  faut  d'abord,  mes  chers  enfants,  prier  Dieu 
avec  un  grand  respect,  car  nous  sommes  de 
pauvres  créatures  bien  faibles,  souvent  bien  cou- 
pables, et  nous  parlons,  dans  la  prière,  au  maître 
tont-puissant  de  l'univers,  au  Dieu  qui  est  la 
sainteté  même. 

Il  faiit  prier  encore  avec  attention ,  penser  à 
ce  qu'on  dit,  ne  pas  tourner  la  tète  de  côté  et 
d'autre,  pour  voir  ce  qui  se  passe  autour  de  soi; 
ne  pas  réciter  sa  prière  à  la  hâte,  pour  avoir  plus 
tôt  lini,  ou  bien  encore,  ne  prier  que  par  habi- 
tude, et  pour  ainsi  dire  sans  y  penser;  mais 
chaque  fois  que  nous  prions,  il  faut  nous  re- 
cueillir, afin  de  mettre  toute  notre  attention  aux 
paroles  que  nos  lèvres  prononcent.  N'est-ce  pas 
le  moins  que  nous  semblions  délirer  les  gnlces 
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que  nous  {leoiatidons  h  Dieu?  Comiuent  voulons- 
nous  qu'il  nous  écoule,  dit  un  saint,  si  nous  ne 
nous  écoulons  pns  nous-mêmes?  A  la  vérité, 
mes  enfants,  il  est  difficile,  et  suiioul  à  votre 
fige,  de  penser  un  peu  de  temps,  quelques  mi- 
nutes seulement,  à  la  même  chose.  Dieu  le  sait, 
et  son  indulgente  bonté  vous  pardonnera  les  dis- 
tractions que  vous  aurez  dans  vos  prières,  si  ces 
distractions  sont  involontau-es ,  et  si  vous  cher- 
chez à  les  éloigner  de  votre  esprit. 

Nous  devons  encore  prier  avec  confiance  et 
au  nomde.lésus-Christ;  car,  nous  dit-il:  «  Tout 
ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom ,  il  vous  le  donnera.  »  0  mes  enfants,  quelle 
encourageante  promesse  pour  nous,  qui  avons 
tant  à  demander  !  Invoquez  donc  avec  confiance 
le  nom  sacré  de  Jésus-Christ;  c'est  par  lui  que 
vous  obtiendrez  toutes  sortes  de  grâces. 

Enfin  ,  nous  devons  prier  avec  persévérance 
et  ne  point  nous  lasser,  lors  même  que  nous 
n'obtenons  pas  promptement  ce  que  nous  avons 
demandé  à  Dieu.  Ne  craignez  point ,  mes  amis, 
de  le  fatiguer  par  vos  prières  ;  il  est  bien  plus 
patient  que  les  hommes;  d'ailleurs,  ne  chérit-il 
pas  les  enfants  de  votre  âge,  et  sui-  la  terre  no  se 
plaisait-il  pas  à  s'en  voir  cnlouré?  Lorsque  vous 
vous  adressez  à  lui  ,  rappelez-vous  seulement 
que  les  seules  prières  qui  lui  soient  agréables , 
sont  les  prières  du  cœur.  Pensez  à  Dieu,  aimez- 
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le  bien  ,  c'est  le  secret  des  bonnes  piific^.  coinnie 
ivliii  de  Ion  les  les  vcrliis. 

Que  demanderez-vous  à  Dieu  ,  mes  cliers  en- 
fants? Avant  tout,  la  sagesse,  le  preniiei- ,  le 
plus  grand  des  biens,  celui  avec  lequel  vous 
sauriez  vous  passer  de  tous  les  autres.  Vous 
ponrrez  ensuite  demander,  pour  ceux  que  vous 
aimez,  et  pour  vous-mêmes,  la  santé,  le  bon- 
heur ,  des  plaisirs  purs  ;  Dieu  le  permet  sans 
doute;  mais  en  lui  demandantes  choses,  il  faut 
se  résigner  à  ne  pa«  les  obtenir ,  si  telle  était  sa 
volonté;  car  il  sait  mieux  que  nous-mrmes  ce 
qui  est  bon  pour  nous. 


^ 


is^?>iL!i©^ira©!Ki  ©lyî  ^i^'^e^. 


Voîci   donc  comme  vous  prierez. 
St.  Matth.  vr.  —  g. 


Notre-Seigneur  ,  se  trouvant  un  jour ,  mes  en- 
fants, environné  d'une  foule  do  peuple,  que  le 
bruit  de  ses  miracles  avait  attirée  à  sa  suite,  se 
rendit  sur  une  montagne ,  du  haut  de  laquelle  il 
instruisit  cotte  multitude  avide  d'entendre  sa 
parole.  L'Évangile  nous  rapporte  en  entier  l'ad- 
mirable sermon  que  Jésus-Christ  fit  alors ,  et  qui 
est  l'abrégé  de  la  divine  loi  qu'il  venait  donner 
h  la  terre.  Le  devoir  sacré  de  la  prière  ne  pouvait 
être  oublié  par  Notre-Seigneur  ;  aussi ,  voulant 
nous  apprendre  à  le  bien  remplir,  et  corriger  en 
m^-me  tfmps  l'erreur,  assez  commune  alors,  de 
croire  que  les  plus  longues  prières  sont  aussi  les 
meilleures  :  «  Quand  vous  priez,  dit  Jésus-Christ,- 
ne  faites  pas  de  grands  discours  ;  votre  Père 
sait  de  quoi  vous  avez  besoin  avant  que  vous 
le  lui  demandiez.  Vous  prierez  donc  de  cette 
manière  : 
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«  Notre  Père  qui  Otes  aux  cieiix,  que  votre 
«  nom  soit  sanctifié  ;  que  votre  règne  arrive  ;  quo 
((  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
«  ciel  ;  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quo- 
«  tidien ,  et  pardonnez-nous  nos  ofTenses ,  comme 
«  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 
tt  Ne  nous  induisez  pas  en  tentation  ,  mais  déli- 
a  vrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il.  » 


Cette  prière,  appelée  VOraison  dominicale , 
ce  qui  signifie  la  prière  du  Seigneur ,  est  la  meil- 
leure que  nous  puissions  faire  ,  puisqu'elle  nous 
a  été  dictée  par  Jésus-Christ  lui-même.  C'est 
pourquoi  l'Église  la  répète  très-souvent  dans  ses 
offices ,  les  parents  l'apprennent  h  leurs  petits 
enfants  aussitôt  qu'ils  commencent  à  parler,  el, 
chaque  jour,  nous  la  disons  h  nos  prières  du 
matin  et  du  soir.  Tachez,  mes  chers  enfants  ,  de 
ne  pas  la  réciter  par  routine.  Je  vais  vous  expli- 
quer chacune  de  ses  paroles,  qui  toutes  renfer- 
ment des  sentiments  que  vous  pouvez  compren- 
dre, et  dont  il  est  bon  de  se  pénétrer  en 
adressant  h  Dieu  cette  admirable  prière. 


Notre  Père ,  disons-nous  d'abord  ;  et  ne  som- 
mes-nous pas  les  enfants  de  Dieu  ;  ne  nous 
a-t-il  pas  créés  dans  sa  puissance,  et  adoptés,  par 
sa  miséricorde,   pour    frères  de  Jésus-Christ, 
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son  Fil>?XVst-ce  pns  lui  aiis.-iqui  nous  conserve, 
lui  qui  nousa  tout  donne  ,  tout,  à  coniruoncer  pai 
les  parents  qui  soignent  notre  enfance?  Il  est  donc 
notre  premier  Prre;  il  est  encore  le  meilleur  de> 
pt'res.  Mon  Dieu,  suis-je  bien  pour  vous  un 
tendre  et  docile  enfant  ? 

Nous  appelons  Dieu  noire  Père ,  parce  qu'il  est 
le  père  de  tous  les  hommes,  et  parce  que  nous 
devons  toujours  prier  les  uns  pour  les  aiures. 

Qui  éles  dans  les  cieux.  Dieu  est  présent  par- 
tout ;  mais  le  ciel  est  particulièrement  le  séjour 
de  sa  gloire  ,  et  c'est  là  que  les  saints  et  les  anges 
lui  chantent  un  éternel  cantique  de  louanges  et 
d'adoration.  Le  ciel  est  la  maison  de  notre  Père, 
oii  chacun  de  nous  a  sa  place  réservée.  O  mes 
enfants!  faisons  le  bien  sur  la  terre,  pour  méri- 
ter d'aller  un  jour  rejoindre  votre  Père  qui  esl 
au  ciel. 


Que  votre  nom  soit  sanctifie  !  Le  nom  de  Dieu 
est  le  plus  saint  des  noms;  il  ne  peut  le  devenir 
davantage  par  nos  prières  ;  mais  ce  que  nous 
demandons,  c'est  que  ce  nom  divin  sojt  connu 
et  adoré  par  toute  la  terre  ;  qu'il  cesse  d'être 
blasphémé  par  les  impies ,  et  que  nous-mêmes 
enfin,  nous  ne  le  prononcions  jamais  qu'avec 
respect  et  avec  amoui'. 
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Que  voire  règne  arrive.  Dieu  est  le  roi  dos 
r(jis,  le  itiiiUi't'  (!(3  toutes  choses;  mais  il  (Jé.^iie 
et  nous  souhaitons  de  voir  son  règne  s'établir 
dans  tous  les  cœurs.  Ne  lui  refusez  pas  les  vô- 
tres, mes  chers  enfants;  il  ne  vous  les  demande 
que  pour  les  rendre  heureux. 

Que  votre  volonté  soil  [aile  sur  la  terre  comme 
au  ciel  !  Il  n'y  a  qu'une  seule  volonté  dans  le 
ciel  :  la  volonté  de  Dieu  ,  à  laquelle  les  anges  et 
les  saints  se  soumettent  avec  bonheur.  Ici-bas, 
au  contraire ,  chacun  voudrait  se  conduire  selon 
sa  fantaisie:  nous  suivons  ordinairement  nos 
goûts  et  nos  caprices ,  de  préférence  à  la  loi  de 
Dieu.  Le  plus  souvent ,  nous  nous  révoltons 
contre  ceux  qui  tiennent  de  lui  le  pouvoir  de 
nous  commander ,  et  il  nous  arrive  do  murmu- 
rer des  événements  de  la  vie  qu'il  permet  ou 
qu'il  ordonne.  C'est  donc  en  vain  ,  mes  enfants, 
que  nous  demandons  à  Dieu  ,  dans  la  prière ,  que 
sa  volonté  se  fasse  ,  si  nous  refusons  de  la  faire  : 
et  il  faut  donc  d'abord  y  soumettre  nos  cœurs, 
afin  de  pouvoir  dire  ensuite  avec  franchise  :  Mon 
Dieu  !  je  n'ai  plus  d'autre  volonté  que  la  vôtre  ;  je 
veux  vous  obéir  sur  la  terre,  comme  les  anges 
vous  obéissent  dans  le  ciel. 

Donnez-nous  aujourd'hui  noire  pain  quoti- 
dien. Par  ces  paroles  ,  mes  enfants,  nous  prions 
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Dieu  do  nous  accorder  ce  qui  est  nécessaire  h  la 
vie  du  corps ,  comme  h  celle  de  l'àme.  Les  pau- 
vres, qui  n'ont  d'autres  moyens  d'existence  que 
ceux  que  la  Providence  leur  envoie ,  attendent 
vérilahlement  d'elle  \m  morceau  de  pain  pour 
chaque  jour.  Les  riches ,  qui  peuvent  acheter 
leur  nourriture,  la  demandent  cependant  aussi 
h  Dieu,  pour  reconnaître  que  c'est  de  lui  qu'ils 
ont  reçu  leur  fortune;  et  tous,  nous  ne  deman- 
dons que  du  pain  ,  pour  nous  souvenir  que  nous 
devons  vivre  simplement  et  nous  contenter  de 
peu  de  chose.  Si,  dans  votre  bonté  ,  ô  mon  Dieu, 
vous  nous  donnez  plus  que  le  nécessaire  ,  nous 
vous  promettons  de  partager  avec  les  malheu- 
reux'. 

Le  pain  qui  fait  la  nourriture  de  Tilme  est 
la  grâce  de  Dieu,  sa  divine  parole,  et  surtout 
la  sainle  Eucharistie,  que  vous  aurez  le  bon- 
hf'Ui-  do  recevoir  un  jour. 

h^t  ])arflo)incz-nous  non  offenses  ,  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensées. 
Le  pardon  accordé  h  ceux  de  nos  fivrcs  qui 
nons  ont  fait  du  tort  ou  de  la  peine  ,  est  la  con- 
dition du  pardon  que  Diou  nous  accorde  h  nous- 
nir-mes,  quand  nous  l'avons  offensé.  Dieu  sera 
sans  piliéponr  ceux  qui  n'auront  pas  eu  de  pitié 
pour  les  aulres.  Et  quel  malhem-  ne  serait-ce  pas, 
UK'S  enfant^  .  que  de  ne  plus  oser  compter  sur  une 
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miséricorde  dont  nous  avons  si  grand  besoin! 
N'ayons  donc  point  de  rancune  ;  oublions  le  mal , 
et  pardonnons-le  de  bon  ccur ,  afin  que  le  Sei- 
gneur ouljlie  aussi  nos  fautes  et  nous  pardonne 
h  son  toui'. 


Ne  nous  induises  point  en  tcnlalion.  Dieu 
ne  tente  jamais  personne,  mes  enfants;  il  per- 
met seulement  que  nous  soyons  tentt's  par  le  dé- 
mon. Voilà  pourquoi,  tous  les  jours,  nous  de- 
mandons à  Dieu  d'éloigner  de  nous,  s'il  se  peut, 
les  occasions  qui  nous  exposent  au  malheur  de 
l'offenser,  po\uquoi  nous  le  prions  de  ne  pas  per- 
mettre que  jamais  nous  soyons  tentés  au  delà  de 
nos  forces. 

Mais  délivrez-nous  du  mal.  Par  cette  dernière 
demande,  mes  enfants,  nous  prions  Dieu  de  nous 
préserver  de  tout  mal,  des  souffrances  du  corps, 
comme  des  chagrins  du  cœur,  et  surtout  du  vé- 
ritable mal,  du  malle  plus  à  craindre,  le  péché, 
qui  nous  rendrait  les  ennemis  de  Dieu. 


^m* 


ILE  !D][Kil^5N3©Kli„ 


.SouvenP7,-vo>i<;  rie  sanctifier  le  jour 
du  sabtiat. 

F.xoD.  XX.  —  H. 


Si.  dans  la  semaine,  il  est  un  jour  particulière- 
ment consacré  au  Seigneur,  ce  n'est  pas,  mes 
chers  enfants,  que  tous  les  jours  de  notre  exis- 
tence n'appartiennent  h  Dieu ,  ne  doivent  être 
employés  à  son  service.  Mais  ce  Dieu  de  bonté, 
qui  pourrait  exiger  pour  lui  seul  chacun  des  in- 
stants de  la  vie  qu'il  nous  a  donnée,  nous  permet 
d'employer  six  jours  sur  sept  à  nos  études,  à 
nos  affaires  ;  et  pourvu  que  jamais  nous  ne  nous 
écartions  de  la  volonté  du  Seigneur,  pourvu  que 
chacune  de  nos  actions  soit  faite  en  vue  de  lui 
plaire,  nos  journées  peuventètre  sanctifiées  et  notre 
vie  peut  devenir  vraiment  chrétienne,  sans  qu'il 
nous  soit  ordonné  de  passer  de  longues  heures  à 
l'église,  de  nous  livrer  à  de  nombreux  exercices  de 
dévotion.  L'accomplissement  du  plus  simple  de- 
voir, offert  à  Dieu  dans  une  intention  pieuse, 
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est  encore  une  mnnipre  de  le  servir,  et  comme 
l'a  dit  avec  vérité  un  Père  de  l'Église,  un  saint 
devemi  bien  célèbre  :  le  travail  est  une  prière. 

Mais  il  est  un  jour  que  Dieu  s'est  réservé  tout 
entier.  Ce  jour  est  à  lui,  il  porte  son  nom.  cï^st 
le  dimanche,  le  jour  du  Seigneur.  Et,  remarquez- 
le  bien,  mes  enfants,  ce  n'est  pas  uniquement 
pour  sa  gloire  que  Dieu  a  commandé  le  repos 
du  septième  jour,  c'est  dans  une  pensée  toute 
paternelle.  Il  a  créé  les  hommes,  il  sait  que  leurs 
forces  s'épuisent,  qu'un  travail  trop  assidu ,  trop 
prolongé,  pourrait  leur  être  nuisible ,  et  qu'il  est 
bon  que,  de  temps  h  autre ,  une  journée  de  re- 
pos, en  réparant  la  fatigue  des  jours  possés,vienne 
donner  de  nouvelles  forces  pour  le  travail  du  len- 
demain. 

Chez  les  Hébreux,  le  jour  du  Seigneur  était 
le  dernier  de  la  semaine:  on  l'appelait  le  Sabbat. 
Dieu  lui-même  avait  ordonné  de  choisir  ce  jour, 
en  mémoire  de  celui  où  il  se  reposa ,  après  avoir 
créé  le  monde.  Voici  les  propres  paroles  du  Sei- 
gneur  à  son  peuple  :  «  Souvenez-vous  d;^  sanc- 
tifier le  jour  du  Sabbat.  Vous  travaillerez  pen- 
dant six  jours,  mais  le  septième  vous  ne  ferez 
aucun  ouvrage,  car  votre  Dieu  s'est  reposé  le 
septième  jour,  et  c'est  pourquoi  il  a  béni  ce  jour 
et  l'a  consacré  à  son  service.  » 

Daîis  l'ancienne  loi,  mes  enfants,  le  repos  du 
sabbatétaitsi  rigoureusement  gardé,qu'on  ne  pou- 
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vait  l'onfroiiidrc  de  la  manière  la  plus  l(^gèro, 
sons  poine  d'rlre  puni  de  uiort.  Toute  cspècp 
de  travail  était  si  sévèrement  interdite,  que  la 
nourriture  même  devait  être  préparée  la  veille. 
La  manne  du  désert,  qui  tombait  chaque  matin 
pour  les  Israélites,  cessait  de  tomber  le  jour  du 
sabbat.  Le  peuple  en  recueillait  le  jour  précédent 
une  plus  grande  quantité,  et  Dieu  permettait 
qu'(>lle  put  se  conserver  fraîche  pendant  deux  jours. 

Dans  notre  religion,  le  jour  du  repos  est  le 
dimanche,  parce  que  ce  jour,  le  premier  de  la 
semaine,  fut  celui  de  la  résurrection  de  Noire- 
Seigneur.  Moins  sévère  que  la  loi  de  Moïse  pour 
la  sanctification  du  dimanche,  l'Église  ordonne 
toutefois  aux  fidèles  d'entendre  la  messe  et  de 
s'abstenir  désœuvrés  serviles,  c'esl-à-diie  du  tra- 
vail des  mains.  Elle  veut  aussi  qu'ils  s'occupent, 
autant  qu'ils  le  peuvent,  do  bonnes  œuvres, 
comme  assister  aux  offices  du  soir,  entendre  la 
parolo  de  Dieu,  faire  qudque  bonne  lecture,  don- 
ner l'aumône  aux  pauvres,  en  un  mot  :  garder 
le  dimanche,  en  .servant  Dieu  dérolemenl. 

-Mais  il  se  pourrait,  mes  chers  enfants,  qu'on 
eût  passé  la  plus  grande  partie  du  dimanche  à 
l'Église  sans  avoir  réellement  sanctifié  le  jour 
du  Seigneur.  C'est  encore  par  la  pieuse  disposi- 
tion de  l'àmo  et  l'absence  du  péché  qu'on  rem- 
plit le  connnandcment  do  Dieu.  Voil^  ce  dont  il 
faut  se  souvenir. 
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Il  est  juste,  mes  amis,  que  \q  diiiKmch(>  soit 
pour  vous  nou-seulenicnt  un  jour  de  repos,  mais 
un  jour  de  récréation;  il  faudrait  néanmoins  ré- 
server un  peu  de  tenips  pour  des  occupations 
utiles.  Passer  en  revue  la  semaine  précédente; 
former  de  bonnes  résolutions  pour  celle  qui  va 
commencer,  mettre  en  ordre  vos  afîaires  et  vos 
livres,  régler  vos  petites  dépenses,  ce  serait  as- 
surément là  faire  un  bon  emploi  du  dimanche. 

.le  voudrais  encore  qu'à  vos  plaisirs  mémos  vînt 
se  mêler  une  pensée  religieuse,  qui  jamais  ne 
saurait  les  attrister;  elle  éloignerait  de  vos  jeux 
les  disputes  ordmaires,  vous  rendrait  plus  aima- 
bles envers  vos  camarades,  luicux  disposés  à  la 
coniplaisance  pour  un  plus  jeune  frère  ou  pour 
une  petite  SQMir. 

Souvenez-vous  en  un  mol,  mes  enfants,  que 
tout,  dans  votre  conduite,  devrait  faire  distin- 
guer le  dimanche  du  reste  de  la  semaine,  et 
montrer  que  le  dimanchi^  est  un  jour  saint,  que 
c'est  le  jour  du  Seigiieur. 


©njj  i^ii[pi©ir  ^ihm$  iL^i©iL3S!E. 


Ma  maison  est  une  maison  «le  prii-rc. 
St    Matth.  XXI.  —  i3. 


En  ce  temps-la,  c'était  six  j(Mirs  avant  sa  pas- 
sion ,  Nutre-Seigneur,  étant  entré  dans  le  leniplo 
de  Dieu,  en  chassa  ions  cenx  qni  étaient  venus 
pour  y  vendre  et  y  acheter  ;  il  renversa  leurs  ta- 
bles et  leurs  sièges  à  terre,  et  il  dit  :  a  Ma  maison 
est  une  maison  de  prière ,  et  vous  en  avez  fait  une 
caverne  de  voleurs.  » 

Que  d'instructions  pour  nous  dans  ce  peu  de 
lignes  du  saint  Évangile  !  Méditons-les  ,  mes  en- 
fants, elles  nous  feront  connaître  les  sentiments 
et  les  dispositions  que  nous  devons  avoir  en  ve- 
nant à  l'église. 

Jésus-Ciirist ,  en  [)arlaiil  du  lemple,  dit  ma 
maison,  ('/était,  en  elfel,  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem qu'iiahilail  la  majesté  divine;  c'était  là 
l'endroil  que  Dieu  s'éiail  choisi  pour  recevoir  les 
adorations  de  bos  créatures,  pour  leur  faire  en- 
tendre sa  voix.   Une  église  catholique,  mes  en- 
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f;nils,  peut,  à  bien  plus  juste  litre  encore,  être 
appelée  la  maison  du  Seigneur.  Jésus-Christ  y 
réside  véritablement  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie.  Nos  yeux  ne  peuvent  le  voir;  mais  la 
foi  nous  le  monirc  réellement  présent  au  mi- 
lieu de  nous.  0  mon  Dieu  !  si  nos  cœurs  étaient 
mieux  pénétrés  de  votre  auguste  présence,  c'est 
bien  alors  que  votre  maison  serait  la  maison  de 
la  prière,  de  cette  prière  qui  consiste  avons 
louer,  à  vous  bénir,  à  implorer  votre  secours,  à 
vous  confier  nos  misères  !  Pauvres  enfants,  vous 
surtout ,  qui  avez  tant  besoin  que  Dieu  vous 
bénisse  et  vous  protège  !  lorsque  vous  venez  à 
réglise  ,  comment  oubliez-vous  si  souvent  que 
vous  êtes  en  la  présence  de  celui  qui  peut  tout  ce 
qu'il  veut,  et  qui  voudra  toujours  exaucer  une 
humble  et  bonne  prière? 

Si  Notre-Seigncur  paraissait  tout  à  coup  dans 
le  temple,  mes  amis,  il  n'y  trouverait  plus,  à  la 
vérité,  des  vendeurs  semblables  à  ceux  qu'il  chas- 
sait autrefois  avec  tant  de  colère;  mais  aussi, 
combien  do  chrétiens  sans  ferveur,  que  d'en- 
fanls  dissipés  et  distraits,  auxquels  Jésus  pour- 
rait dire  encore,  avec  le  ton  du  reproche  : 
«  Mu  maison  est  une  maison  de  piièr(;.  »  Laisser 
son  esprit  errer  sur  des  pensées  élrangères  à  la 
pièl*';  uv[\v  occupé  qu'à  lemarquer  les  gens  qui 
l'ulreiit  dans  l'église,  el  ceux  qui  en  sorlent  ;  exa- 
miner curieusement  le  maiiuien,  peul-èUe  mémo 
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la  toilello  des  personnes  qui  vous  entourent ,  plu- 
tôt que  de  regarder  en  dedans  de  vous-niêmcs 
ce  qui  peut  y  déplaire  à  Dieu,  n'est-ce  pas  là, 
mes  enfants,  manquer  de  respect  pour  le  saint 
temple,  n'est-ce  pas  là  profaner  la  maison  du 
Seigneur?  Et  cette  faute  doit  être  ))ien  grave 
aux  yeux  de  Jésus-Christ ,  puisqu'elle  est  la 
seule  qu'il  ait  voulu  punir  avec  une  sévérité  qui 
ne  lui  était  pas  ordinaire  ,  à  lui  toujours  si  bon, 
toujours  si  plein  d'indulgence  et  de  douceur. 

Je  sais,  mes  enfants,  et  Dieu  n'ignore  pa-i 
que  souvent  l'office  doit  être  long  pour  votre 
jeune  âge.  11  peut  arriver  aussi  que  parfois  le 
sermon  soit  au-dessus  de  votre  intelligence.  Si , 
néanmoins,  vous  y  prêtiez  une  oreille  attentive, 
vous  pourriez  retenir,  cà  et  la  ,  quelques  simples 
avis,  que  Dieu  saurait  bien  vous  faire  compren- 
dre en  récompense  de  votre  respect  pour  la 
sainte  parole.  Ce  respect,  mes  amis,  serait  as- 
suréniorU  plus  clirétien  ,  et  en  même  temps  plus 
profitable  pour  vous ,  que  les  observations  sou- 
vent malignes,  et  toujours  peu  convenables,  que 
vous  vous  permettez  de  faire  sur  les  gestes  et 
la  voix  du  prédicateur. 

Lorsque  l'office  se  prolonge,  on  ne  vous  de- 
mande pas ,  mes  enfants ,  cette  attention  soute- 
nue qui  pourrait  devenir  une  fatigue.  Quand 
vous  avez  longtemps  prié ,  fermez  un  moment 
votre  livre ,  mais  conservez  du  moins  le  pieux 


ET  SUR  LES  DEVOIRS  DES  ENFANTS.     97 

recueillement  de  IViine,  et  demeurez  dans  une 
tranquilliié  lespeclueuse ,  afin  de  ne  troubler 
personne  autour  de  vous.  Vous  pourriez  alors 
examiner  Tintérienr  de  l'église,  tout  y  devien- 
drait pour  vous  le  sujet  d'utiles  réflexions. 

Voici  d'abord  ,  à  l'entrée  de  l'église,  l'urne  de 
pierre  qui  contient  l'eau  bénite.  Cette  eau  sainte 
que  l'Kglise  emploie  dans  la  plupart  de  ses  céré- 
monies, nous  rappelle  la  nécessité  d'être  purs 
et  sans  tache  pour  paraître  devant  Dieu  :  elle 
contribue  aussi  a  nous  procurer  cette  pureté  du 
cœur  que  Dieu  demande  de  nous,  et  voilà  pour- 
quoi elle  se  mrle  aux  principaux  actes  religieux 
de  notre  vie.  Quand  nous  quitterons  ce  monde, 
les  ministres  de  Jésus-Christ  et  nos  amis  vien- 
dront encore  en  répandre  sur  nous. 

A  la  porte  du  saint  temple,  c'est  d'ordinaire 
quelque  bon  vieillard  ,  un  pauvre  bien  connu  du 
curé  delà  paroisse  qui  présente  l'eau  bénite  aux 
fidèles.  Ce  petit  emploi  lui  est  accordé,  comme  une 
sorte  de  retraite.  Assis  contre  un  vieux  pilier,  il 
soufîre  moins  du  froid  qu'en  dehors  de  l'église,  et 
l'on  ne  manque  guère  de  laisser  tomber  une  lé- 
gère aumône  dans  la  tasse  de  bois  du  bon  vieil- 
lard. 

Au  ioud du  sancluaire  ,  mes  enfants,  se  trouve 
le  maître-autel  :  il  est  orné  de  flambeaux  ei  de 
cierges,  parmi  lesquels  s'élève  la  croix.  >igne 
précieux  de  notie  sulul.  l'ius  bas  ,  gardé  par  des 
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chérubins  aux  ailes  d'or ,  est  lo  tabernacle  ,  où 
Jésus-Christ  repose  dons  lo  sacrement  de  son 
amour.  Sur  l'autel ,  on  célèbre  chaque  jour  le 
saint  sacrifice  delà  messe;  une  balustrade  en 
pierre  ferme  le  chœur;  c'est  la  table  sainte,  où 
les  fidèles  viennent  recevoir  la  communion;  là 
encore  vont  s'agenouiller  ceux  qui  ne  peuvent 
payer  une  chaise  ;  les  pauvres  gens  se  trouvent 
ainsi  les  plus  rapprochés  de  Dieu  ! 

Voyez-vous,  là-bas,  cette  chapelle  qui  se  dis- 
lingue de  toutes  les  autres?  C'est  la  chapelle  de 
la  sainte  Vierge;  elle  est  toujours  remplit;  des 
fleurs  de  la  saison  ,  toujours  aussi  l'on  y  rencon- 
tre des  jeunes  filles  dont  Marie  est  la  douce  pa- 
tronne ,  des  mères  qui  viennent  prier  Marie  de 
protéger  les  jours  de  leurs  enfants. 

Ici ,  la  chaire  de  vérité,  du  haut  de  laquelle 
lo  pasli'iir  explique  l'Évangile  aux  fidèles;  là, 
le  confessionnal  .  d'où  l'on  sort  le  cœur  content 
d'avoir  obtenu  le  pardon  de  ses  fautes  ;  plus 
loin.  Tautel  des  morts,  avec  sa  tenttu-e  noire, 
ses  tristes  images,  ses  ornements  fimèbres  ;  vis- 
à-vis,  les  fonts  baptismaux,  d'où  les  petits  en- 
fants revicimiMil  de  petits  angt^.  En  haut,  près 
de  la  voûte,  l'orgue  aux  sons  graves  et  religieux. 
Enfin  .  sous  celte  arcade,  commence  b'  long  es- 
calier qui  mèjie  aux  tours  élevées  de  l'j'glise. 
C'est  là  que  retentissent  les  cloches ,  qui  ap- 
pellent à  la  prière  ,  et  envoient  une  pieuse  pensée 
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aux   fidôles,  que  lo  devoir  ou  la   maladie  lient 
alors  éloignés  de  la  maison  du  Seigneur. 

Que  ces  réflexions ,  mes  enfants ,  occupent 
doucement  votre  esprit  quand  vous  venez  à 
réglise  ;  puissie/.-vous  n'y  jamais  éprouver  un 
sentiment  de  fatigue  ou  d'ennui,  puissiez-vous 
plutôt  vous  écrier  avec  David  :  «  Je  me  suis  ré- 
joui dans  ces  paroles  qui  m'ont  été  dites:  Nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur.  Un  seul  jour, 
passé  dans  votre  temple,  A  mon  Dieu  .  vjuU  mieux 
que  mille  autres  jours  !  » 


^ 
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Voici  lo  second  conimamloincnt  , 
qui  est  semblable  au  premier  :  vous 
aimerez  le  procbain  comme  vous- 
même. 

St.  Matih.  xtii.  —  3q. 


Co  conimandemont  si  important ,  ce  comman- 
doincnt  égal  à  celui  par  lequel  Dieu  nous  or- 
donne de  l'aimer  et  de  le  servir,  quel  est-il 
donc  ,  mes  enfants?  C'est  l'amour  pour  nos  sem- 
blablo^. 

Kn  destinant  les  hommes  à  vivre  tous  ensem- 
ble,  mes  enfants,  Dieu  leur  a  imposé  des  de- 
voirs les  uns  vis-à-vis  des  autres,  devoirs  de 
bienveillanceetd'afTeclions  réciproques,  qui  puis- 
sent contribuer  au  bonheur  de  chacun  de  nous. 
Ces  devoirs  envers  nos  semblables  sont  de  diffé- 
rentes sortes,  tous  néanmoins  se  trouvent  ren- 
fermés dans  le  commandement  du  S(.'igneur  : 
Vous  aimerez  le  prochain  comme  vous-mêmes. 
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Ce  précepte,  en  efîut ,  peut  tenir  lieu  de  tous  les 
nutrcs,  ou  plutôt  on  remplit  aisément  tous  les 
autres  en  observant  fidèlement  celui-là.  N'est-il 
pas  naturel .  mes  amis,  de  chercher  à  éviter  le 
moindre  cliagrin  à  la  personne  que  l'on  aime; 
de  lui  rendre,  quand  on  le  peut,  de  bons  ser- 
vices, de  la  plaindre  dans  ses  malheurs,  de  la 
consoler  dans  ses  peines?  Oui ,  sans  doute.  Aussi 
tous  ces  bons  sentmients  se  retrouveront  dans 
nos  rapports  avec  le  prochain  ,  si ,  selon  le  pré- 
cepte de  Dieu  ,  notre  cœur  est  d'abord  tout  rem- 
pli d'une  charité  sincère. 

Mais  quel  est  ce  prochain  que  nous  devons 
aimer?  Vous  croyez  peut-être  que  ce  sontseule- 
ments  les  personnes  de  votre  connaissance  ,  ou  do 
voire  pays?  Non  ,  mes  enfaïus;  le  prochain  ,  ce 
sont  tous  les  honmies,  sans  en  excepter  un  seul, 
ni  les  méchants,  ni  même  nos  ennemis,  si  nous 
étions  assez  malheureux  pour  en  avoir.  Et  pour- 
quoi Dieu  nous  a-t-il  fait  \\n  commandement  de 
nous  aimer  ainsi  les  uns  les  autres?  C'est  que 
nous  sommes  tous  les  membres  d'une  même  la- 
luille,  les  enfants  de  Dieu,  les  fils  d'Adam  .  notre 
premier  père.  Voilà  pourquoi  il  ne  devrait  pas 
y  avoir  d'étrangers  pour  un  chrt'licn  ,  pour- 
quoi.  dans  chacun  de  ses  semblables,  il  devrait 
In  Ml  ver  un  frère. 

Une  charité  universelle  pour  le  prochain  ,  une 
cliarilé  qui  s'elende  à  la  fois  aux  méchants,  aux 
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ennemis,  aux  iiicornuis.  n'ost  pus  impossible, 
commo  vous  poiirric/  le  supposer  ,  mes  enfants. 
Autrement,  Dieu  ne  nous  aurait  pas  fait  un  de- 
voir de  celte  vertu  ;  il  ne  nous  commande  rien 
que  nous  ne  puissions  faire,  rien  dont,  le  pre- 
mier, il  ne  nous  ait  donné  l'exemple.  Dieu  prend 
soin  de  toutes  ses  créatures  avec  une  égale  ten- 
dresse ,  et,  selon  qu'il  le  dit  lui-même  ,  il  fait 
luire  son  soleil  stir  les  l)ons  connue  sur  les  m*^- 
chants.  .lésus-Clnist  a  fiiit  plus  encore  que  d(^ 
se  sacrifier  pour  le  salut  des  hommes  :  il  a  cher- 
ché de  préférence  les  pécheurs ,  pour  les  combler 
de  ses  miséricordes,  et  c'est  pour  eux,  plus  que 
pour  les  justes ,  qu'il  est  descendu  sur  la  terre. 
Durant  son  passage  ici-bas.  Notre-S<'igneur  a 
toujours  rendu  la  bonté  pour  rinjiue,  le  bien 
pour  le  mal.  Ses  plus  cruels  ennemis  eux-niénjes 
n'ont  pu  lasser  sa  charité,  et  il  est  mort  sur  la 
croix  en  priant  pour  si'S  persécuteurs. 

Voilà  notre  module,  mes  enfants;  dites-moi 
maintenant  si,  après  un  tel  exemple,  vous  pour- 
riez vous  laisser  aller  encore  h  ce  sentimciu  d'o- 
goïsme.  qui  p(trfe  à  n'aimer  que  soi  et  à  conq»- 
tor  poni-  rien  Icsautns;  ce  s<'nlimenl  de  rancune, 
qui  emprclic  de  [lardonncr  de  légères  oITenses  , 
les  petites  peines  (ju'on  a  [)ii  nous  faire,  sans 
interUion  |)eut-èln',  et  qui  ,  par  cela  mr-nK.' ,  de- 
vraient être  faciles  à  oublier.  El  vous  surtout  , 
mes  amis,  heureux  enfants,  qui  autour  de  vous 
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no  roncontrcz  jamais  qu'indiilfïonft'  vi  bonlô , 
n'oprouvcricz-voiis  donc  pas  poiic  vos  soinl)la- 
bles  les  moines  soiitimoiils?  A  votre  ago  ,  il  est 
vrai ,  vous  avez  plus  bosoin  des  autres ,  que  les 
autres  n'ont  besoin  de  vous;  toutefois  ,  un  jeune 
enfant  ne  manque  pas  d'occasions  de  se  rendre 
souvent  utile,  de  se  montrer  prévenant ,  atten- 
tif, obligeant,  serviable  ;  il  peut  surtout  cher- 
cher à  ne  devenir  jamais  importun.  Et  si ,  en  fai- 
sant ,  par  amour  pour  le  prochain  ,  le  peu  qui  dé- 
pend de  lui ,  il  se  promet  de  faire  dans  l'avenir 
ce  qui  ,  aujourd'hui .  lui  est  impossible  enco- 
re, il  remplit  son  devoir  envers  ses  frères.  Agir 
ainsi ,  c'est  obéir  au  précepte  de  Dieu. 

Remarquez  bien,  mes  enfants,  que.  par  ce 
précepte,  Dii'u  ne  nous  oblige  pas  d'aimer  tout 
le  monde  également  ,  et  de  la  même  manière.  11 
est  naturel  de  préférer  ses  parents  à  ses  amis,  ses 
amis  à  de  simples  connaissances,  ses  compatrio- 
tes à  des  étrangers.  Ceux  que  nous  aimotis  du 
fond  du  cœur,  avec  une  tendresse  particulière, 
n'est-il  pas  vrai  que  nous  les  aimons  beaucoup 
plus  que  nous-mêmes?  Et  c'est  seulement  connue 
nous  nous  aimons  nous-mêmes,  que  Dieu  nous 
oKldtuie  d'aimer  notn^  prochain. 

«  Ne  pas  faire  à  auti'tii  ce(nie  \in\>  ne  vondiiez 
pas  ({u'on  vous  fît  à  vous-mêmes. 

«  Faire  pour  hs  antres  ce  que  vous  voudriez 
qu'ils  lissent  pour  vous.  » 
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Telle  est  la  règle  qui  doit  nous  diriger  dans 
nos  seiilinients  et  nos  actions  à  l'égard  des  au- 
tres. Ah!  si  celle  loi  de  chanté  était  niiciix  ob- 
servée ,  quelle  paix  dans  le  monde  ,  quelle  union 
dans  les  familles ,  combien  nous  serions  meil- 
leurs ,  combien  en  même  temps ,  mes  amis  , 
nous  serions  plus  heureux  ! 
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Honorez  votre  père  et  votre  inrre  , 
afin  que  vous  viviez  longtemps  sur 
la  terre. 

E\OD.\T.—  12, 


Mos  chors  onfants,  j'ai  à  vous  parler  aujour- 
d'hui du  plus  doux  de  vos  devoirs,  de  celui  que 
vous  remplissez  avec  tant  de  bonheur.  Honorer 
ses  parents,  les  vénérer,  avoir  pour  eux  un 
respect  niOlc  d'amour  et  de  reconnaissance,  y 
a-l-il  un  seuliment  plus  naturel  que  celui-là  ,  et 
cette  obligation  sacrée  n'est-elle  pas  d'abord 
écrite  dans  le  fond  de  nos  cœurs?  Il  semblerait 
assurément  qu'il  n'aurait  pas  été  nécessaire  do 
nous  l'imposer  comme  un  devoir;  mais  Dieu  a 
voulu  nous  montrer  combien  il  est  important 
pour  nous  de  remplir  cette  obligation  ;  il  a  voulu 
nous  faire  comprendre  en  même  temps ,  que  d'y 
manquer,  c'est  lui  désobéira  lui-même.  Si  vous 
comprenez  bien,  mes  enfants,  tous  vos  devoirs 
envers  vos  parents ,  et  les   motifs  sur  lesquels 
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ils  se  fondent ,  vous  aimerez  à  vous  les  enten- 
dre dire  :  si  vous  en  avez  oublié  quelques-uns  , 
cet  entreti'^n  servira,  je  l'espère,  à  vous  les 
rappeler. 

L'honneur  que  Ton  doit  à  son  p(''re  et  h  sa 
mère  ,  mes  amis,  renferme  plusieurs  devoirs  éga- 
lement iniporlants  et  sacrés:  le  respect ,  l'amour  , 
l'obéisennce  .  la  reconnaissance  et  les  soins. 

Le  respect,  vous  le  devez  à  vos  parents,  parce 
qu'ils  occupent  auprès  de  vous  la  place  de  Dieu  ; 
parce  que  c'est  de  lui  qu'ils  tiennent  leur  auto- 
rité sur  vous ,  et  que  vous  dépendez  entièrement 
d'eux.  Vous  leur  devez  encore  le  respect,  à 
cause  de  leurs  vertus  et  de  leur  âge ,  et  enfin 
parce  qu'aprc's  Dieu ,  ils  sont  vos  premiers  su- 
périeurs. La  tendresse  que  vos  parents  vous  té- 
moignent, leur  indulgence  parfois  excessive,  les 
rapports  intimes,  et  de  tous  les  jours,  que  vous 
avez  avec  eux,  ne  doivent  jamais  vous  faire  ou- 
blier ,  mes  enfants  ,  le  respect  qui  leur  est  du;  ce 
respect  doit  se  retrouver  dans  vos  actions , 
comme  dans  votre  langage.  Telle  parole,  telle 
manière  d'être,  bien  permise  avec  des  égaux, 
serait  inconvenante  avec  des  supérieurs  et  tout 
h  fait  répréhcnsible  vis-à-vis  d'un  père. 

Que  faul-il  donc  penser  d'un  enfant  qui  se  croit 
permis  de  discutera  tout  propos  avec  ses  parents, 
de  soutenir  des  opinions  opposées  aux  leurs,  de 
répondre  à  leurs  observations  avec  impertinence  ? 
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Que  penser  d'un  enfant  qui  non-seulement  se 
laisse  aller  à  MàmiT  intérieurement  son  père 
ou  sa  mère,  mais  qui,  de  plus,  va  se  plaindre 
d'eux  h  des  étrangers,  h  ses  camarades?  Je  ne 
dirai  pas  que  cet  enfant  n'aime  point  ses  parents, 
mais  assurément  je  pourrai  croire  qu'il  les  res- 
pecte fort  peu 

Insister  sur  l'amour  que  vous  devez  à  vos  pa- 
rents ,  ce  serait  presque  vous  faire  injure  ;  mais 
arnHons-nous  ensemble  sur  cette  ol)servation , 
qu'il  est  bon  de  ne  pas  oublier.  Une  afïection  sin- 
cère, une  tendresse  véritable  ne  doivent  pas  res- 
ter cachées  dans  le  fond  du  cœur,  ou  mémo  ne 
se  témoigner  que  par  des  paroles  et  des  caresses: 
quand  on  aime  bien,  on  fait  plus  que  de  le  dire, 
on  cherche  à  le  prouver.  Vos  parents  ,  mes  omis, 
vous  rép''tent  sûrement  bien  des  fois  dans  une 
journée,  ii  quel  point  vous  leur  êtes  chers  ,  mais 
en  même  temps ,  ils  vous  donnent  encore  la 
preuve  de  leur  tendresse  h  chaque  instant 
de  votre  existence.  Prouvez-leur  de  même  votre 
amour  par  une  crainte  continuelle  de  leur  dé- 
plaire, par  le  désir  de  les  contenter,  par  une 
obéissance  absolue  h  leurs  ordres. 

L'obéissance,  nous  en  parlerons  avec  plus  de 
détail  un  autre  jour  ;  mais  comprenez  dès  à 
présciU  ,  mes  chers  enfants ,  combien  elle  est  né- 
cessaire. Vos  parents  sont  chargés  de  vous  éle- 
ver ,  de  corriger  vos  défauts  ,  d»'  les  remplacer 
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par  de  bonnes  liabitudcs  ;  comment  poiirroienl- 
ils  y  parvenir ,  si  vous  leur  résistiez ,  si  votre 
volonté  ne  leur  était  entièrement  soumise  ? 

Des  attentions ,  de  tendres  soins ,  une  vive  re- 
connaissance, sont  encore,  mes  amis,  au  nombre 
de  vos  devoirs  envers  ceux  do  ([ui  vous  tenez 
la  vie;  quelle  que  soit  votre  lidélilé  à  vous  ac- 
quitter de  ces  devoirs,  soyez  bien  persuadés 
que  jamais  vous  ne  pourrez  rendre  h  vos  parents 
qu'une  très-faible  parlie  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  vous.  Si  vous  saviez  combien  d'inquiétudes 
et  de  peines  vous  avez  déjà  coulées  à  votre  pau- 
vre mère  ,  que  de  nuils  elle  a  passées  près  de  vo- 
tre berceau,  quelles  étaient  ses  angoisses  à  vos 
moindres  souffrances!  Si  vous  aviez  pu  voir  ses 
larmes ,  entendre  ses  prières  lorsque  vous  étiez 
vraiment  malades!  On  peut  bien  dire  assurément 
que  vous  lui  devez  plusieurs  fois  la  vie  ,  et  cette 
vie  ,  comme  elle  sait  vous  la  rendre  douce! 

Votre  mère  ,  mes  amis ,  s'occupe  de  votre  in- 
struction ,  pour  vous  aplanir  -les  diflicullés  du 
travail  :  elle-même ,  elle  veille  sur  votre  carac- 
tère ,  de  peur  que  nul  autre  ne  sache  ,  aussi  bien 
qu'elle,  unir  la  douceur  à  la  fermeté.  Quand  elle 
a  cherché  à  vous  rendre  bons  et  instruits,  elle 
n'oublie  pas  vos  plaisirs ,  tant  votre  gaieté  la  rend 
heureuse.  Oh  !  qu'à  votre  tour,  vous  de\  riez  être 
empressés  de  rendre  quelques  soins  à  une  si  bonne 
inèiu  î  Comment  donc,  par  exemple,  lorsqu'elle 
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csl  occupée,  iuqiiiùte  ou  souffrante,  est-il  si 
difficile  d'obtenir  de  vous,  chcrs  enfants,  des 
jeux  moins  biuyants,  un  peu  de  tranquillité! 

Et  votre  père  ,  niesenfaïUs,  s'il  n'est  pas  con- 
tinuellcment  auprès  de  vous  ,  parce  que  ses  af- 
faires l'en  empêchent ,  il  n'en  partage  pas  moijis , 
avec  voti'e  mère  ,  tous  les  sentiments  qu'elle  a 
pour  vous.  Ce  sont  souvent  les  travaux  d'un 
père  de  famille  et  l'emploi  qu'il  exerce  qui  lui 
procurent  l'aisance  nécessaire  pour  donner  à  se;^ 
enfants  une  bonne  éducation.  C'est  à  cause  de 
l'estime  qu'on  a  pour  lui  que  plus  tard  ses  fils 
seront  accueillis  dans  le  monde  avec  intérêt  et 
bonté.  Cela  ne  mérite-t-il  pas  une  tendre  recon- 
naissance ? 

Témoignez  la  votre  à  vos  parents  ,  mes  en- 
fants, en  vous  montrant  toujours  pour  eux  res- 
pectueux, dociles,  prévenants,  aimables.  Ainsi 
pratiquerez-vous  la  piété  filiale,  cette  vertu  à 
laquelle ,  dès  ce  monde  même ,  le  Seigneur  a 
promis  d'abondantes  bénédictions. 


»A«» 


E)Il^©[l[a§  lEIKl^Il^S  IL13  IKO^DTiaSS. 


Obéissez  à  vos  supérieurs,  car  ce 
sont  eux  qui  veillent  poar  le  bien  de 
vos  âmes. 

St  Paul.  Hébr.  xiii.  —  17. 


Les  parents  sont  les  premiers  supérieurs  d'un 
enfant ,  mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls.  11  en  est 
d'autres  encore  envers  lesquels  l'enfant  a  des 
obligations  sacrées:  ce  sont  ses  maîtres ,  les  prOtres 
et  les  vieillards. 

Vos  maîtres ,  mes  chers  enfants,  votre  gouver- 
neur ,  ceux  enfin  qui  sont  chargés  de  voire  édu- 
cation ,  tiennent ,  à  votre  égard  ,  la  place  de  vos 
parents ,  comme  vos  parents  tiennent  la  place  de 
Dieu  ;  c'est  h  vos  maîtres  qu'a  été  confié  le  soin 
de  vous  élever  ,  de  vous  instruire  ,  de  suppléer 
vos  parents  dans  les  soins  que,  parfois,  ils  ne 
peuvent  vous  donner  (.'ux-nx'mes.  Un  enfant 
doit  donc  le  respect  à  ses  maîtres ,  à  cause  de 
l'autorité  qu'ils  ont  le  droit  d'exercer  sur  lui ,  et 
de  la  confiance  que  ses  pai'ents  leur  accordent. 
J'ai  le  regryt  de  dire ,  mes  chers  amis ,  qu'il  n'en 
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est  pas  beaucoup,  parmi  vous,  qui  remplissent 
envers  leurs  nirtîlrcs  cet  important  devoir.  Tel 
enfant  qui  respecte  ses  pareuts  connue  il  le 
doit ,  se  conduira  envers  ses  maîtres  avec  hau- 
teur et  dédain ,  il  n'aura  pas  de  plus  grand  plai- 
sir que  de  les  trouver  en  faute ,  de  tourner  leurs 
manières  en  ridicule;  c'est  là  nn  sujet  de  plai- 
santerie trop  ordinaire  entre  de  jeunes  éco- 
liers. Une  telle  conduite  est  très-blàmable  ;  elle 
déplaît  sûrement  à  Dieu ,  qui  nous  connnande 
de  respecter  nos  supérieurs. 

Mes  chers  enfants,  soyez  donc  pleins  d'égards 
et  de  déférence  pour  ceux  qui  vous  instruisent  ; 
écoutez  aussi  leurs  leçons  avec  docilité  ;  ce  de- 
voir n'est  pas  moins  impin-laiil  que  le  premier  , 
et  votre  fidélité  a  le  remplir  tournera  au  profit 
de  votre  éducation  .  à  l'avantage  de  votre  carac- 
tère. En  n'écoutant  pas  les  avis  de  vos  supérieurs, 
c'est  à  vous-mêmes  que  vous  faites  du  tort,  et 
non  à  ceux  qui  vous  élèvent;  car  ils  ne  souffrent 
de  l'indocilité  des  enfants  qu'ils  instruisent  que 
par  suite  de  l'intérêt  qu'ils  ont  pour  eux.  Obéissez 
donc  à  vos  maîtres  comme  à  vos  parents,  et  si 
vous  ne  pouvez  les  aimer  avec  la  même  tendresse  , 
répondez  au  moins  par  la  reconnaissance  aux 
soins  qu'ils  vous  donnent  avec  tant  de  zèle.  Vous 
croire  entièrement  quittes  envers  eux ,  parce 
qu'ils  sont  payés  pour  vous  instruire  ,  ce  no  se- 
rait pas  sculomcnt  manquer  do  canu' ,  ce  seniit 
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encori'  inaiiquer  dcjuslicc  :  une  bonne  éducatiun 
est  un  bienfait  si  précieux,  qne  l'argenl  ne  sau- 
rait jamais  le  reconnaître  ,  et  qu'en  retour .  il 
mérite  un  sincère  attachement. 

Les  prêtres ,  et  particulièrement  votre  confes- 
seur ,  sont  vos  maîtres ,  mes  enfants ,  dans  celle 
de  toutes  les  sciences  qui  est  la  plus  imporliinte  , 
la  science  de  la  religion  ,  par  laquelle  on  apprend 
à  devenir  vertueux.  Les  piètres  sont  les  ministres 
du  Seigneur  ,  les  pasteurs  de  son  Église  ;  ils  trans- 
mettent aux  fidèles  la  parole  de  vérité  ;  chaque 
jour  ils  offrent  pour  eux  à  Dieu  le  saint  sacrifice 
de  la  messe:  par  leur  ministère,  nous  recevons 
les  sacrements  aux  différentes  époques  de  la  vie; 
depuis  le  moment  de  noire  naissance ,  jusqu'à 
celui  de  notre  mort ,  le  piètre  fait  descendre  sur 
nous  les  douces  bénédictions  du  Ciel  :  voilà  plus 
d'un  motif  propre  à  nous  inspirer  pour  les  prê- 
tres un  profond  sentiment  dé  respect  ,  plus  d'un 
motif  pour  nous  les  faire  considérer  c»)inme  de 
bons  et  d'utiles  amis. 

A  l'exemple  de  leur  divin  maître  .  les  prêtres 
sont  particulièrement  les  amis  de  l'enfance  :  l'en- 
fance est  la  portion  chérie  du  troupeau  que  Dieu 
a  confié  à  leurs  soins.  Ceux  d'entre  vous,  mes 
amis,  qui  ont  commencé  à  recevoir  des  minis- 
tres do  Dieu  rinstruction  religieuse,  peuvent 
dire  qm;  ,  parmi  leurs  supérieurs  et  leurs  maître:? , 
aucun  ne  leur  témoigna  jamais  plus  de  lendressc 
et  de  bonté. 


^3ill[L[L^[Fi©§= 


Lpvpz-vous  devant  ceux  qui  ont  li  s 
clicveux  blancs,  honorez  la  persiume 
tlii  vieillard, 

f.tvlTIC.  xj\.  —  '7. 


Si  j'ai  placé  les  vieillards  au  nombre  de  vos 
supérieurs  ,  c'est,  mes  enfants,  que  l'expérience 
et  la  sagesse,  fruits  ordinaires  d'une  longue  vie  , 
les  rendent  presque  nos  maîtres;  c'esl  qu'un 
grand  âge  donne  des  droits  h  nolie  respect  ,  et 
qu'il  le  mérite  à  plus  d'un  titre. 

Rarement  arrive-t-on  h  la  vieillesse,  mes  amis, 
sans  avoir  passé  par  de  difficiles  épreuves  ,  sans 
avoir  beaucoup  soufTert  !  Le  vieillard  a  vu  mou- 
rir successivement  tous  ses  amis  d'enfance  ;  quel- 
quefois mémo  ,  il  0  perdu  les  objets  de  ses  plus 
chères  affections ,  les  enfants  destini'S  à  lui  sur- 
vivre. Ses  cheveux  ont  blanchi,  son  corps  s'est 
courbé  vers  la  terre,  autant  peut-être  par  lo 
chagrin  que  par  les  années  ;  tous  les  vieillards 
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ont  été  plus  ou  moins  malheureux ,  et  ne  doit-on 
pas,  mes  enfants,  du  respect  au  malheur? 

Le  respect  accordé  à  l'âge  est  un  sentiment 
si  naturel,  qu'il  se  retrouve  dans  tous  les  temps 
et  chez  tous  les  peuples.  A  Sparte,  il  était  en 
quelque  sorte  une  religion.  Dans  les  premiers 
temps  de  Rome,  on  honorait  la  vieillesse  plus 
que  le  rang  et  la  fortune  :  les  jeunes  gens  se  le- 
vaient de  leurs  sièges  à  Tarrivéo  d'un  vieillard  ; 
au  tomi»lo ,  au  sénat ,  dans  les  assemblées  pu- 
bliques ,  la  première  place  lui  était  réservée. 

Nous  sommes  bien  loin,  hélas  1  d'imiter  de 
tels  exemples  ,  et ,  sur  ce  point  ,les  enfants  ont 
en  général  plus  d'un  reproche  à  se  faire  ;  trop 
souvent,  toute  personne  âgée  leur  paraît  ridi- 
cule, et  ils  sont  disposés  à  en  rire  :  ignorants 
et  inexpérimentés,  commmc  ils  le  sont  encore, 
ils  s'imaginent  savoir  plus  et  mieux  que  ceux 
qui,  ayant  longtemps  vécu,  ont  dii  par  cela 
même  beaucoup  apprendre.  Je  veux  bien,  mes 
enfants,  que  parfois  le  grand  âge  affaiblisse  l'in- 
telligence et  la  raison  ;  mais  savez-vous  ce  qu'on 
dit  alors  de  ces  bons  et  simples  vieillards,  qui 
n'ont  plus  guère  ni  smivenir,  ni  prévoyance  , 
qu'un  rien  amuse  ou  chagrine  ,  qui  ont  besoin 
que  d'autres  pensent  pour  eux  à  ce  qui  leur  est 
nécessaire  ?  On  dit  qu'ils  sont  tombés  en  en- 
fance, c'est-à-dire  qu'ils  sont  en  quelque  sorte 
redevenus  semblables  à  vous.  Chers  enfants ,  ces 
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mêmes  vieillards,  maintenant  si  cosses,  abattus 
parl'ilge,  p(Mil-riro  dans  leur  jeunesse  ont-ils 
été  remarquables  par  leur  esprit  et  leur  figure  I 
Voilh  ce  qu'ils  sont  devenus  ;  voilà  ce  que  vous 
deviendrez  vous-mêmes  ,  si  ,  comme  eux  ,  vous 
parvenez  h  un  grand  âge.  Il  est  bon  d'y  penser 
quelquefois. 

Honorez  le  vieillard  comme  un  père ,  c'est  le 
conseil  de  TÉcrilure  sainte;  ce  conseil  devient 
un  devoir  pour  vous,  mes  enfants  ,  si  vous  avez 
des  vieillards  parmi  les  membres  de  votre  famille, 
si  Dieu  vous  a  conservé  quelques-uns  de  vos 
grands-parents.  Ce  n'est  pas  tout  de  les  aimer , 
ainsi  que  vos  cœurs,  je  n'en  doute  pas,  sont 
disposés  à  le  faire  ;  il  faut  les  entourer  d'égards 
cl  de  prévenances ,  consoler  leurs  dernières  an- 
nées par  les  plus  tendres  soins. 

Et  chaque  fois  que  vous  rencontrez  un  vieil- 
lard, vous  fiit-il  même  entièrement  étranger, 
conduisez-vous  envers  lui  avec  le  respect  qu'il 
a  le  droit  d'attendre  de  votre  jeune  uge.  Ce  res- 
pect ,  mes  amis ,  vous  n'y  manquerez  jamais  , 
si  tout  vieillard  vous  rappelle  ,  ou  bien  le  sou- 
venir de  l'aïeul  qui  mourut  en  donnant  à  ses 
petits-enfants  une  dernière  bénédiction,  ou  bien 
celui  de  la  bonne  grand'mère  dont  vous  faites 
encore  la  consolation  et  la  joie. 


DE  [L'©©iaSSi\!R]©Ec 


Enfants,  obéissez  en  tout  a  vos  pa- 
rents,  car  cela  est  juste  devant  le  Sei- 
gneur. 

St  Paul.  Coloss.  m.  — ao. 


Rovonons  nnjourd'liiii ,  nios  omis ,  sur  un 
snjpl  dont  nous  n'avons  dit  que  pou  de  mois  , 
sur  la  soumission,  cotte  promièro vortu  de  l'en- 
fance ,  cette  vertu  si  chère  h  Notre-Seigneur 
qui  voulut  la  pratiquer  jusqu'à  la  mort. 

Oh  !  que  de  choses  à  dire  aux  enfants  sur 
l'obéissance  !  combien  peu  ils  la  comprennent 
encore,  ceux  qui  croient  la  pratiquer,  qui  s'ima- 
ginent ctre  dociles,  parce  qu'ils  ne  se  révol- 
tent pas  ouvertement  contre  la  volonté  de  leurs 
parents,  contre  les  ordres  de  leurs  maîtres! 
Ces  enfants  obéissent,  il  est  vrai,  mais  avec 
lenteur  et  mauvaise  gnlce  ;  ils  se  soumettent , 
mais  parce  qu'ils  ne  peuvent  guère  faire  autre- 
ment. Cette  obéissance,  pour  ainsi  dire  forcée, 
est,  je  le  crains,  sans  mérite  devant  Dieu  ;  elle 
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ne  saurait  avoir  do  bien  bons  efTots  sur  lo  ca- 
raclèro. 

La  véritable  obéissance  .  mes  enfants  ,  colle 
dont  Jésus-tUirisl  nous  a  laissé  le  divin  exem- 
ple ,  est  une  obéissance  prompte  et  entière  ,  qui 
n'est  jamais  accompagnée  d'observations  ni  de 
murmures. 

Obéir  promptement ,  c'est  exécuter  l'ordre  de 
ses  supérieurs  à  l'instant  mOmo;  c'est  obéir 
tout  de  suite  ,  au  lieu  de  remettre  au  lendemain , 
au  dernier  moment ,  et  de  ne  se  décider  ,  enfin  , 
que  par  la  crainte  d'être  puni.  Elle  fut  prompte, 
mes  enfants,  l'obéissance  de  Joseph  et  de  Marie  , 
lorsque  ,  sur  l'avertissement  de  l'ange  que  Dieu 
leur  avait  envoyé  ,  ils  partirent  de  Nazareth  avec 
l'enfant  Jésus  ,  par  une  froide  nuit  d'hiver  ,  et 
s'enfuirent  en  Egypte. 

Obéir  eiUièrement ,  c'est  obéir  sans  réserve, 
non  pas  seulement  jusqu'à  un  certain  point 
et  dans  de  certaines  choses;  où  serait ,  mes  chers 
enfants,  le  mérite  de  l'obéissance,  si  l'on  ne 
remplissait  un  devoir  que  lorsqu'il  n'a  rien  qui 
nous  déplaise?  mais  se  soumettre  à  tous  les  or- 
dres qui  sont  donnés  ,  qu'ils  soient  aisés  on  diffi- 
ciles à  remplir  ,  agréables  ou  bien  enmiyeux  et 
pénibles,  voilà  une  obéissance  complète  et  gétié- 
reuse.  Ce  fut  celle  d'Abraham,  lorsque^  sni- 
l'ordre  de  Dieu,  il  consentit  à  immoler  son  lils 
uniqu(\  Oiielle  difTérence,  mes  amis,  entre  les 
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potitcs  privations  qui  vous  sont  imposées  et  le 
cruel  sacrifice  commandé  à  ce  pauvre  père,  et 
qu'il}-  a  loin  ,  cependant  ,  de  votre  obéissance  à 
la  soumission  d'Abraham  ! 

Se  soumettre  sans  mot  dire  ,  sans  raisonner  , 
ah  !  c'est  là  surtout  ce  qui  paraît  bien  dur.  On 
ne  veut  pas  résister  formellement  à  sa  mère , 
non  ;  mais ,  avant  de  lui  obéir ,  ce  sont  mille 
difficultés  ,  mille  représentations ,  c'est  un  débat 
et  presque  une  dispute  pour  se  dispenser  [de 
l'obéissance ,  ou  pour  savoir  au  moins ,  la  rai- 
son, le  pourquoi  de  tout  ce  qu'on  vous  ordonne  : 
comme  si  vos  parents ,  mes  enfants  ,  étaient  obli- 
gés de  vous  rendre  compte  de  l'emploi  qu'ils 
jugent  à  propos  de  faire  de  leur  autorité. 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'autrefois  se  conduisit  le 
jeune  Samuel. 

Comme  il  dormait  une  nuit  dans  le  temple  ,  il 
s'entendit  appeler  par  trois  fois  différentes,  et 
chaque  fois  la  voix  disait  :  Samuel ,  Samuel  ! 
C'était  Dieu  qui  parlait  ainsi.  Mais  l'enfant ,  ne 
connaissant  pas  encore  le  Seigneur,  croyait  s'en- 
tendre appeler  par  Iléli,  le  grand  prêtre,  et  il 
s'empressait  d'accourir  vers  lui;  renvoyé  tou- 
jours par  celui-ci ,  Samuel  pourtant  ne  se  lassait 
pas;  et,  sans  faire  aucune  observation  sur  un 
ordre  qui  devait  lui  païaître  si  étrange,  tou- 
jours il  revenait  en  répétant:  u  Me  voici,  mon 
père ,  je  viens  ,  parce  que  vous  m'avez  appelé  !  » 
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Enfin  ,  obéir  sans  nuuniuro  ,  c'est  renoncer  à 
ces  plaintes  qui  paraissent  aux  enfants  indo- 
ciles un  dédoniniagcnient  à  l'obéissance  ,  une 
sorte  de  consolation  à  la  contrariété  qu'elle  leur 
fait  éprouver.  Cette  fAclieuse  disposition  ,  mes 
amis  ,  conduit  ordinairement  à  la  mauvaise  hu- 
meur ;  parfois  même  elle  inspire  des  réponses 
peu  convenables,  et,  si  elle  ne  pousse  pas  à  la 
désobéissance,  elle  enlève  du  moins  tout  le  mé- 
rite de  la  soumission. 

Notre-Seigneur  laissa-t-il  échapper  un  seul 
murmure  ,  la  moindre  plainte  ,  lorsque  ,  par  la 
volonté  de  son  Père ,  il  éprouvait  de  si  cruelles 
douleurs  ? 

Pourquoi  votre  obéissance ,  mes  chers  amis, 
manque-t-elle  donc  si  généralement  des  qualités 
dont  nous  venons  de  parler  ?  c'est  que  votre 
cœur  lui-même  n'est  pas  soumis  ;  c'est  que  toute 
autorité  vous  pèse.  Déjà  vous  voudriez  être  au 
temps  où  vous  ne  serez  plus  des  enfants,  vous 
figurant  qu'alors  il  ne  vous  faudra  plus  obéir  à 
personne.  Tous  les  hommes  ,  cependant ,  jeunes 
ou  vieux ,  riches  ou  pauvres  ,  ont  des  supérieurs 
auxquels  ils  doivent  se  soumettre.  Les  enfants 
obéissent  à  leurs  parents  et  à  leurs  maîtres  ;  les 
femmes  à  leurs  maris;  les  hommes  aux  chefs 
placés  au-dessus  d'eux  ;  les  serviteurs  à  leurs 
maîtres  ;  les  sujets  au  roi  ;  les  chrétiens  h  Dieu. 

Les  grandes  personnes  dont  vous  enviez  l'in- 
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dépendance,  celles  du  moins  qui  sont  raisonna- 
bles, et  ce  sont  les  seules,  je  suppose,  auxquel- 
les vous  voudriez  ressembler,  les  grandes  per- 
sonnes, quand  par  hasard  elles  n'ont  pas  de  su- 
périeurs ,  obéissent  cependant  encore  :  elles  se 
soumettent  à  la  raison ,  au  devoir  ;  et  cela ,  mes 
enfants  ,  n'est  souvent  ni  agréable  ,  ni  facile. 

Ainsi  donc,  puisque  ,  dans  toutes  les  circon- 
stances et  à  tous  les  âges,  on  doit  faire  le  sacri- 
fice de  sa  volonlé  ,  commencez  à  vous  y  habituer 
de  bonne  heure  ;  exercez-vous  à  la  soumission 
quand  elle  vous  est  encore  si  douce.  Plaise  à  Dieu , 
mes  chers  enfants ,  que  ,  dans  le  cours  entier  de 
voire  vie,  vous  ne  rencontriez  jamais  une  autorité 
plus  sévère  que  celle  des  supérieurs  que  vous 
avez  aujourd'hui  ! 


^s^ 
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Que  tout  se  fasse  pour  l'édificalion, 

StPaul.  l.  Ej>.  Cor.  j.i\. — z'j. 


Cphx  d'entre  vous  ,  mes  enfoiits  ,  qui  sonl  les 
aînés  dans  leur  famille .  oui  des  devoirs  à  rem- 
plir envers  leurs  plus  jeunes  frères  et  sœurs:  le 
premier  de  ces  devoirs  est  celui  du  bon  exemple. 
Les  enfants,  les  plus  petits  surtout,  imitent  vo- 
lontiers ce  qu'ils  voient  faire  ;  et  comme  ils  n'ont 
pas  assez  de  raison  pour  discerner  le  bien  d'avec 
le  mal ,  il  est  très-important  de  ne  jamais  faire  le 
mal  devant  eux ,  de  peur  qu'en  l'imitant  ils  ne 
contractent  de  mauvaises  habitudes ,  qui  plus 
tard  pourraient  se  changer  en  véritables  défauts. 
Ce  n'est  pas  seulement  aux  très-petits  enfants 
que  vous  devez  le  bon  exemple ,  c'est  encore  à 
ceux  dont  l'âge  se  rapproche  du  vôtre,  à  vos  ca- 
marades ,  à  vos  amis.  Sans  doute ,  ils  ne  sont  pas 
obligés  d'imiter  les  fautes  qu'ils  voient  faire  ,  et 
leur  devoir,  comme  le  vôtre  ,  est  de  ne  prendre 
pour  modèle  que  ce  qui  est  bien  ;  mais  Tenfant  . 
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qui  parfois  est  prêt  à  manquer  de  courage  pour 
remplir  un  devoir,  surtout  quand  il  s'agit  d'y  sa- 
crifier un  plaisir .  se  laisse  entraîner  plus  facile- 
ment encore  par  le  mauvais  exemple  ,  et  les  torts 
des  autres  lui  semblent  servir  d'excuse  à  sa  propre 
faute.  Que  résulte-t-il  de  là  ,  mes  amis? Que  ceux 
qui  ont  donné  ce  mauvais  exemple  ont  été  deux 
fois  coupables  :  coupables  pour  eux-mêmes,  à 
qui  le  mal  est  défendu;  coupables  pour  celui  à 
qui  ils  ont  appris  h  le  commettre. 

Il  y  a  quelque  chose  que  les  enfants  donnent 
bien  plus  volontiers  que  le  bon  exemple  :  ce  sont 
les  conseils.  L'enfant  le  plus  rempli  de  défauts 
parle  souvent  très-bien  des  qualités  qu'il  n'a  pas , 
et .  dans  l'occasion ,  il  sait  reprendre  son  frère 
d'une  faute  que  lui-même  il  commet  tous  lesjours. 
N'y  a-t-il  pas  beaucoup  de  choses  à  dire  à  ces 
petits  donneurs  d'avis  ?  D'abord ,  lorsqu'on  sait 
aussi  parfaitement  ce  qui  est  mal,  on  est  inexcu- 
sable de  n'être  pas  meilleur;  puis  ,  ne  faut-il  pas 
se  corriger  soi-même  avant  de  vouloir  corriger 
les  autres?  les  exemples,  enfin  ,  ne  sont-ils  pas 
toujours  plus  efficaces  que  les  conseils  ?  Voulez- 
vous  en  ^savoir  la  raison  ,  mes  enfants  ?  C'est 
qu'aisément  notre  vanité  se  blesse  des  observa- 
tions faites  sur  notre  conduite  ,  c'est  que  nous 
n'aimons  guère  à  nous  entendre  dire  nos  vérités, 
c'est  surtout  qu'un  enfant  n'aime  pas  hêtre  re- 
pris par  un  autre  enfant.  Il  serait ,  en  vérité ,  bien 
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plus  vaisonnablo  do  profitor  d'un  bon  conseil,  de 
quelque  part  qu'il  nous  fût  donné  :  mais  les  en- 
fants sont-ils  toujours  sages?  Vous,  en  particu- 
lier, vous  qui  reprenez  les  autres,  seriez-vous 
plus  sages  qu'eux  ? 

N'adressez  donc  de  reproclies  à  vos  petits  amis  , 
qu'autant  que  ce  sera  véritablement  utile,  et 
cherchez  plutôt  à  leur  donner  de  bons  exemples, 
qui  ,  sans  les  affliger,  pourront  les  engager  à 
bien  faire. 

Et  pour  être  sûrs ,  mes  chers  enfants ,  de  ne  ja- 
mais donner  à  vos  frères  que  des  exemples  bons 
à  suivre,  commencezpar  suivre  vous-mêmes  les 
exemples  de  vertu  que  vous  avez  sous  les  yeux. 
Imitez  ceux  qui  vous  sont  donnés  par  vos  parents 
et  par  les  enfants  bons  et  sages  que  vous  con- 
naissez ;  rappelez-vous  aussi  les  beaux  et  tou- 
chants modèles  ofTorls  par  l'Écriture  sainte  :  la 
piété  d'Abel ,  l'amour  et  la  bonté  de  Joseph  pour 
ses  frères  ,  la  tendresse  filiale  de  Tobic,  la  sou- 
mission d'isaac,  celle  du  jeune  Samuel,  et 
surtout  la  siiinte  et  divine  enfance  de  Jésus- 
Christ. 


<^^ 


îË)i^©a!a8  (EOTii^s  iLia  OMi?[iiaai(y)!Fig= 


Maîtres,  rendez  h  vos  serviteurs 
ce  que  la  justice  demande  de  vous, 
sachant  que  vous  avez  aussi  bien 

qu'eux  un  maître  dans  le  ciel. 

St  Pi.uL.  Coloss.  IV. — r. 


Nos  iiiférioiirs  sont  coiixqne  Dieu  a  fait  naître 
dans  nno  condition  moins  heureuse  que  la  nôtre, 
et  qui,  n'ayant  pas  reçu  de  la  Providence  la  for- 
tune nécessaire  pour  vivre,  soutiennent  leur  exis- 
tence, ou  parle  travail  d'un  métier,  comme  le 
font  les  artisans,  ou  par  le  service  intérieur  d'une 
famille  aisée,  comme  le  font  les  domestiques.  Les 
enfants  de  votre  Age,  mes  amis,  ne  sont,  h  vrai 
dire,  les  supérieurs  de  qui  que  ce  soit.  Ils  doi- 
vent Tobéissance  à  presque  tous  ceux  qui  les  on- 
lourent.  et  du  moins  ils  n'ont  rien  à  commander 
à  personne.  11  n'est  pas  rare  cependant  de  trou- 
ver des  enfants  qui,  profitant  de  l'excessive  in- 
dulgence de  leurs  parents,  s'érigent,  dans  la 
maison,  en  maîtns  pleins  de  hauteur  et  d'imper- 
tinence, et  deviennent  parfois,  pour  ceux  quiles 
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sorvont,  de  véritables  petits  despotes,  qui  dans 
leurs  moindres  caprices,  voudraient  être  à  l'instant 
f>béis.  Pour  ces  enfants,  aveuglés  par  nu  coupa- 
ble et  bien  sol  orgueil,  et  niOnie  pour  ceux  que  leur 
bon  cœur  rend  plus  humains  et  plus  justes,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'apprendre  conmient  on  doit  se 
conduire  envers  les  serviteurs. 

Combien  elle  est  triste  et  pénible ,  mes  chers 
enfants,  la  condition  des  domestiques!  Y  avez- 
vous  jamais  réfléchi?  Qui,  cependant,  devrait 
en  être  plus  frappé  que  vous,  vous  qui  trouvez 
si  dur  d'obéir  à  des  ordres  qui,  pourtant,  ne 
vous  sont  donnés  qu'avec  douceur  et  tendresse; 
vous  de  qui  Ton  n'exige  rien  qui  ne  soit  dans  vo- 
tre intérêt,  rien  qui  ne  doive  contribuera  votre 
bonheur?  Quelle  différence  entre  votre  sort,  mes 
enfants,  et  celui  des  serviteurs!  Vous  obéissez  h 
des  parents  dont  vous  êtes  chéris;  eux,  font  la 
volonté  de  maîtres  étrangers  pour  eux,  de  maî- 
tres parfois  injustes  ou  du  moins  sévères,  d'un 
caractère  difficile,  exigeant,  fantasque;  il  faut 
se  plier  h  tout,  sans  murmure,  sans  impatience, 
sous  peine  de  perdre  sa  place,  et  peut-être  de 
tomber  dans  la  misère! 

Il  y  a,  je  le  sais,  des  familles  bienfaisantes  et 
chrétiennes,  où  les  domestiques  sont  traités  avec 
justice ,  avec  bonté  ;  mais  les  plus  heureux  de  ces 
pauvres  gens,  combien  ne  sont-ils  pas  à  plain- 
dre 1  Le  matin,  mes  enfants,  tandis  que  vous 
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dormez  encore ,  les  domestiques  se  lèvent  pour 
commencer  le  service  de  la  maison;  avant  de 
prendre  leur  repas,  ils  ont  préparé  le  vôtre;  lors- 
que vous  Oies  renfermés  dans  la  voiture  qui  vous 
abrite,  eux  sont  en  dehors,  exposés  au  mauvais 
temps;  et  ces  soirées  d'hiver,  qui  semblent  si 
courtes  à  ceux  qui  s'amusent,  combien  ils  doivent 
les  trouver  longues,  les  pauvres  serviteurs  qui , 
tout  mouillés  et  transis  de  froid  ,  attendent  leurs 
maîtres  dans  la  rue! 

On  se  croit  quitte  envers  les  domestiques 
parce  qu'on  leur  donne  un  salaire,  parce  qu'on 
paie  pour  se  faire  servir;  mais  cet  argent,  nous  le 
leur  devons,  mes  enfants,  et  au  fond  il  ne  rend 
pas  leur  position  beaucoup  plus  douce.  Qui 
sait  d'ailleurs  s'ils  ne  partagent  pas  avec  leur  vieux 
père  le  fruit  de  leurs  travaux?  Qui  sait  enc«re  si, 
dans  un  louable  esprit  de  prévoyance,  ils  n'épar- 
gnent pas  quelque  argent  pour  le  temps  do  leur 
propre  vieillesse,  ce  temps  où  eux-mêmes  ils 
auront  besoin  d'être  servis? 

S'il  ne  dépend  pas  de  nous,  mes  enfants,  de 
changer  entièrement  la  triste  condition  des  ser- 
viteurs, du  moins  est-il  toujours  en  notre  pouvoir 
de  la  leur  adoucir.  Aux  yeux  de  l'humanité,  ils 
sont  nos  semblables;  aux  yeux  de  Dieu,  ils  sont 
nos  frères:  nous  leur  devons  donc  justice,  soins 
et  affection. 

Voici  de  quelle  manière  un  enfant  peut  déjà 
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remplir,  dnns  la  maison  phternello.  quelqnos-nns 
de  ces  importants  devoirs  : 

Ne  parler  aux  domestiques  qu'avec  politesse  et 
bonté;  éviter  de  les  faire  gronder,  les  excuser 
même  lorsqu'il  se  peut;  leur  épargner,  en  un 
mot,  toute  peine  inutile. 

Je  dois  vous  dire  en  passant,  mes  amis,  quo 
la  bonté  n'est  pas  la  familiarité:  à  votre  âge, 
on  confond  souvent  ces  deux  choses.  Il  est  permis, 
c'est  même  un  devoir  pour  chacun  de  nous,  de 
rester  h  sa  place,  h  cette  place  que  la  Providence 
nous  a  marquée,  et  que  nous  n'avons  pas  eu  la 
liberté  de  choisir.  Les  manières  familières  que 
vous  vous  permettez  quelquefois  avec  les  domes- 
tiques ne  sont  donc  pas  convenables  ;  les  longs 
entretiens  les  détournent  de  leur  ouvrage,  et 
n'ont  pas  moins  d'inconvénient  pour  eux  que 
pour  vous-mOmes.  Tachez  de  bien  comprendre 
ceci,  et  de  n'y  pas  chercher  le  prétexte  d'une 
fierté  qui,  je  vous  l'ai  dit  plus  haut,  serait  fort 
déplacée,  qui  serait  surtout  indigne  d'un  bon 
cœur. 

Il  fut  un  temps  malheureux,  mes  enfants,  le 
temps  de  la  première  révolution  française,  où 
beaucoup  de  personnes  d'un  rang  élevé  dans  le 
monde  eurent  à  se  féliciter  d'avoir  acquis,  par 
de  bons  traitements,  l'affection  de  leurs  servi- 
teurs. A  cette  époque  funeste  de  l'émigration  do 
tant  de  familles,  plus  d'une  fortune  fut  recueillie 
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pnr  de  fidMos  doniosliques .  ot  rendue  entière  à 
ceux  h  qui  elle  appartenait  lorsqu'ils  obtinrent 
la  permission  de  rentrer  en  France.  Plus  d'ui. 
grand  seigneur  poursuivi  trouva  sous  rhumble 
toit  de  son  serviteur  un  asile  qui  lui  sauva  la 
vie.  Beaucoup  de  ces  braves  gens,  enfin,  parta- 
gèrent le  sort  de  leurs  maîtres,  et  voulurent  les 
accompagner  dans  l'exil.  Ma  grand'mère  ne  nie 
racontait  jamais  que  les  larmes  aux  yeux  com- 
ment, pendant  la  révolution,  elle  et  ses  enfans 
furent,  plusieurs  mois,  nourris  par  deux  fennnes 
dévouées  qu'elle  avait  alors  auprès  d'elle ,  et  qui, 
la  voyant  sans  ressources,  étaient  venues  lui 
ofîrir  leurs  petites  épargnes. 

De  nos  jours,  mes  chers  enfants,  se  retrou- 
vent heureusement  encore  des  traits  d'une  pa- 
reille générosité,  de  ces  traits  qui  honorent  la 
classe  pauvre,  eu  nous  faisant  voir  que  chez 
elle  se  rencontrent  également  de  belles  âmes,  de 
nobles  cœurs.  Les  prix  fondés  en  France  pai- 
M.  de  Monthyon,  cet  homme  charitable,  dont 
toute  la  vie  se  passa  à  faire  le  bien ,  font  décou- 
vrir chaque  année  quelques-unes  de  ces  vertus 
modestes.  C'est  au  dévouement  sublime  d'un 
ancien  serviteur  que  fut  accordé  le  prix  de  l'an- 
née dernière.  Je  veux,  mes  enfants,  vous  racon- 
ter c«tte  histoire,  elle  se  rapporte  d'ailleurs  au 
sujet  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Dans  le  petit  village  de  (.hamprond,  du  dé- 
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partcnieiu  do  rKure,  doiuemail  avec  sa  famille, 
un  menuisier  nommé  iMarliu.  Comme  il  élail  un 
jnur  à  Iravailler,  sa  porte  s'ouvre  :  un  jeune 
homme  entre,  suivi  de  trois  enfants  en  bas  âge; 
le  plus  jeune  avait  à  peine  deux  ans. 

Martin  reconnaît,  dans  l'étranger,  le  fils  do 
son  ancien  bienfaiteur,  le  marquis  de  l'Aubépine, 
aux  bontés  duquel  il  avait  du  son  éducation,  que 
plus  lard  il  avait  suivi  à  la  guerre,  puis,  cnHuy 
servi  pendant  de  longues  années.  C'était  dans  le 
temps  où  la  famille  deTAubépine,  riche,  opu- 
lente, propriétaire  de  biens  immenses,  habitait 
ranlique  château  de  Villebon,  qui  lui  venait  d'un 
de  ses  ancêtres,  le  grand  Sully. 

Bientôt  cette  belle  fortune  se  trouva  dissipée; 
le  vieux  château,  plein  de  glorieux  souvenirs, 
tomba  dans  des  mains  étrangères;  à  l'époque 
dont  je  vous  parle,  c'était  en  1830,  le  dernier 
fils  de  la  famille,  le  comte  de  l'Aubépine ,  oblige 
de  quitter  la  France,  par  suite  de  nouveaux  re- 
vers de  fortune,  venait  confier  ses  enfants  à  la 
fidélité  d'un  ancien  serviteur.  Martin,  pauvre  ar- 
tisan ,  chargé  lui-même  de  plusieurs  enfants, 
reçoit  avec  bonheur  ceux  que  lui  envoie  la  Pro- 
vidence. M.  del'Aubépine s'éloigna;  ilparlait  pour 
ne  plus  revenir.  Quelques  mois  après ,  on  apprit 
(pi'il  était  mort  dans  l'exil. 

Oue  vont  devenir  les  {);ui\res  orplirliii>. 
Martin  ne  les  abanduiinera  pas  dans  leur  mi- 
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sère;  il  redouble  d'ardeur  pour  le  travail,  il 
vend  ses  meubles  quand  il  n'a  plus  d'autre 
ressource,  il  nourrit  de  pain  noir  ses  propres 
enfants,  pour  donner  à  ses  fils  adoptifs  le  pain 
blanc  auquel  ils  furent  accoutumés  ;  et ,  qui  le 
croirait,  mes  enfants?  devenu  pour  ainsi  diie le 
père  de  ces  pauvres  petits ,  Martin  ne  se  consi- 
dère même  pas  comme  leur  égal  :  jamais  on  ne 
l'a  vu  s'asseoir  avec  eux  à  la  même  table;  et  dans 
sa  modeste  chaumière,  il  voulut  rester  leur  ser- 
viteur, comme  jadis  il  avait  été  le  serviteur  de 
leur  aïeul  dans  le  beau  château  de  Sully. 

Ce  pieux  dévouement ,  mes  amis,  ne  pouvait 
rester  plus  longtemps  inconnu;  on  en  parla  bien- 
tôt dant  tout  le  pays  ;  les  enfants,  recueillis  par 
des  personnes  charitables,  furent  placés  dans 
des  maisons  d'éducation,  et  Martin,  couronné 
publiquement  pour  sa  noble  conduite,  reçut  la 
plus  honorable  des  récompenses ,  récompense 
bien  au-dessous,  néanmoins,  de  celle  que  Dieu 
lui  réserve,  de  celle  que  déjà  il  avait  trouvée 
dans  son  propre  cœur. 


<^:^ 
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Celui  qui  donne  aux  pauvres , 
prête  ûu  Seigneur. 

Prov.xix. — 17. 


Mes  amis ,  lorsque  dans  une  nombreuse  fa- 
niHlc  il  se  trouve  un  enfant  faible  ou  infirme, 
il  devient  l'objet  d'une  tendresse  particulière, 
de  soins  plus  attentifs  :  c'est  celui  de  tous  que 
ses  parents  préfèrent  ;  ses  frères  et  ses  sœurs  sont 
continuellement  occupés  h  lui  plaire  et  à  l'amu- 
ser, car  on  voudrait,  s'il  était  possible,  le  dédom- 
mager des  privations  qu'il  endure,  et  lui  faire  ou- 
blier, à  force  d'amour,  sa  triste  position.  Eh 
bien  !  les  pauvres  sont  les  enfants  malheureux 
de  la  grande  famille  do  Dieu  ;  il  les  chérit  par- 
ticulièrement à  cause  de  l6urs  souffrances,  et 
nous  a  chargés,  nous  qui  avons  été  comblés  des 
dons  de  la  Providence ,  de  devenir,  à  notre  tour, 
la  providence  des  infortunés.  A  cette  condition 
seulement,  Dieu  nous  a  donné  la  fortune,  et, 
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pour  icinplir  nus  devoirs  envers  les  pauvres,  il 
sufiil  d"av(»ir  un  bon  cœur. 

Mais  pouvcz-vous  bien  comprendre  ce  que 
c'est  que  la  misère,  vous,  mes  enfants,  qui 
vivez  dans  la  richesse,  on  an  moins  dans  l'aisan- 
ce; vous,  à  qni  rien  ne  manqne;  vous,  bien 
vêtus,  bien  nourris,  entourés  de  soins  de  tout 
genre,  et  qui  n'avez  qu'à  exprimer  un  désir  poiu- 
qu'aussitôt  la  bonté  de  vos  parents  s'empresse 
de  le  satisfaire?  Environnés  de  personnes  placées 
dans  une  situation  pareille  à  la  vôtre,  vous  croyez 
sans  doute  que  cette  situation  est  ici-bas  le  par- 
tage du  plus  grand  nombre;  il  n'en  est  pas  ainsi 
cependant:  une  grande  partie  de  nos  frères  est 
plongée  dans  une  affreuse  détresse,  et  le  monde 
est  peuplé  de  pauvres.  Les  plus  à  plaindre,  parmi 
eux.  ne  sont  pas  encore  les  ouvriers,  qui  pour- 
t.nt  ne  soutiennent  leur  famille  que  par  un 
travail  assidu  et  pénible  :  il  y  a  des  pauvres  qui 
meurent  de  faim,  de  froid,  de  misère,  parce  que 
l'âge  ou  les  inlirmités  leur  enlève  tout  jnoycn 
de  subvenir  à  leur  existence,  ou  parce  que,  étant 
tombés  malades,  ils  ne  peuvent  se  procurer  les  se- 
cours qui  peut-être  leur  sauveraient  la  vie.  En 
pensant  à  cela,  mes  enfants,  ne  trouvez-vous  pas 
qu'on  devient  tout  triste,  et  bien  honteux  surtout, 
d'employer  tant  d'argent  à  des  dépenses  inutiles, 
à  de  vaines  fajilaisies,  dont  souventonest  dégoûté 
le  lendemain,  et  dont  le  prix  aurait  fait  vivre  quel- 
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quo  temps  unefainillct'nli<'ic!clquan(l,di'pliis, OU 
vii'iit  à  songer  que  ces  iiiallieuieiix:  sont  des  lioni- 
mes  connue  nous,  nos  frères,  les  enfants  de  Dieu, 
que  nous  aurions  pu  naître  à  leur  place,  si  Dieu 
l'avait  ordonné,  alors,  mes  enfants,  bien  loin  de 
mépriser  les  pauvres,  comme  le  font  les  gens 
sans  cœiu-,  ou  de  s'éloigner  d'eux  parce  que  la 
vue  de  leur  misère  lépugne,  on  éprouve  le  besoin 
de  soulager  ces  infortunés  par  la  charité  la  plus 
tendre,  et  de  plaindre  du  moins  celles  de  leurs 
douleurs  que  l'on  ne  saurait  guérir. 

Ce  n'est  pas  uniquement  pour  satisfaite  notre 
sensibilité,  mes  amis,  que  nous  devons  être  cha- 
ritables :  Dieu  nous  a  fait  de  rauniône  un  com- 
mandement rigoureux,  il  menace  de  sa  colère  les 
riches  avares  et  sans  pitié,  tandis  qu'il  promet 
ses  bénédictions  les  plus  abondantes  et  le  bonheur 
du  ciel  à  ceux  qui  auront  secouru  les  malheu- 
reux; on  pourrait  presque  dire  que  Jésus-Christ 
a  fait  de  la  charité  la  condition  de  notre  salut. 

linlin,  comme  s'il  pensait  que  nous  eussions 
besoin  d'un  encouragement  de  plus  pour  soula- 
ger les  pauvres,  ils'eslfait  pau>re  lui-même,  et 
nous  a  assurés  que  le  bien  que  nous  ferions  au 
plus  misérable  d'entre  eux,  c'est  à  lui-même  que 
nous  le  ferions.  Uli I  mes  enfants!  ayez  toujours 
cetic  pensée  lorsque  nous  rencontrez  un  pau- 
vre, stuvenez-vous  qu'en  >apersomie,  c'est  Jé>ii>- 
Clinst  lui-même  qui  \<>Ub  implore,  lui-même  ([n\ 

4* 


134  SUR  LA  RELIGION 

VOUS  tend  la  main  ;  pourriez-vous  refuser  le 
Dieu  qui  vous  a  tout  donné,  tout  jusqu'à  sa  propre 
vie! 

Maisconimentfaircraumoneà  notre  Age?  nous 
pouvons  disposer  de  si  peu  d'argent,  me  direz-vous. 
A  cela,  je  répondrai  que  c'est,  non  pas  la  valeur 
de  ce  qu'on  donne,  mais  la  bonne  intention  qui  est 
agréable  à  Dieu.  Un  enfant  aura  partagé  avec  les 
pauvres  l'argent  de  ses  menus  plaisirs,  un  autre 
se  sera  privé  d'une  fantaisie  pour  en  donner  la  va- 
leur à  un  indigent;  eh  bien!  tous  deux  auront  été 
réellement  charitables;  l'enfant  même  qui ,  n'ayant 
rien  que  le  pain  de  son  goûter,  l'aurait  donné  à 
un  petit  pauvre,  aurait  fait  une  très-bonne  action, 
et  Dieu  se  souviendrait  qu'il  a  loué  de  sa  mo- 
deste oflVande  la  veuve  de  l'Évangile,  et  qu'il  a 
promis  de  ne  jamais  laisser  sans  récompense  un 
verre  d'eau  donné  en  son  nom.  Il  peut  arriver, 
d'ailleurs,  que  très-peu  de  chose  fasse  beaucoup 
de  plaisir  et  un  véritable  bien.  Avec  quelques 
sous,  un  vieillard  réchauffe  ses  membres  gelés, 
une  pauvre  mère  achète  du  pain  pour  son  enfant, 
un  petit  Savoyard  travaille  le  cuur  content  toute 
la  journée.  Et  puis,  quand  on  aime  bien  les  pau- 
vres, on  trouve  mille  moyens  de  les  secourir, 
car  la  charité  est  ingénieuse,  et,  sans  argent,  on 
peut  encore  consoler  un  malheureux,  ne  fut-ce 
que  par  la  pitié  d'un  bon  regard  et  par  une  douce 
piuole. 
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Tâchez  do  mériter  le?  bénédictions  du  pauvre, 
mes  enfants;  croyez  qu'elles  vous  attireront  cel- 
les de  Dieu  et  qu'elles  vous  porteront  bonheur. 
Croyez-le  bien  aussi,  la  charité  rend  celui  qui  la 
fait  plus  heureux  encore  que  celui  à  qui  on  la 
donne,  et  les  bonnes  œuvres  procurent  une  jouis- 
sance dont  je  ne  puis  vous  donner  l'idée  qu'en 
vous  disant  qu'elle  doit  ressembler  au  bonheur 
du  ciel. 


§ 


ILA  '^©!R]§©]15^J©S. 


Vous  n'aurez  pas  de  plus  fidèle 
conseiller. 

EccLrsiAST.  xwvii.  —  17. 


Co  qu'on  appollc  la  conscience ,  mes  chers  en- 
fiints,  c'est  le  senlinienl  qui  nous  fait  discerner 
le  bien  d'avec  le  mal  ;  c'est  la  loi  naturelle  que 
Dieu  a  gravée  dans  notre  cœur  ;  c'est  une  lumière 
qui  nous  éclaire  ,  une  voix  qui  parle  au  fond  de 
l'ilme;  il  faut  récouter ,  il  faut  la  suivre,  ainsi 
l'on  garde  les  commandements  du  Seigneur;  de 
celte  manière  seulement  on  est  heureux  et  tran- 
quille. 

Afin  de  vous  bien  faire  comprendre,  mes  en- 
fants, ce  que  c'est  que  la  conscience,  j'en  ap- 
pellerai à  vous-mêmes,  h  votre  propre  expé- 
rience. Lorsqu'il  vous  arrive  de  désobéir  à  vos 
parents  ,  de  faire  ,  par  exemple  ,  en  leur  absence , 
une  action  que  vous  n'auriez  pas  osé  faire  de- 
vant eux  ,  vous  hésitez  ,  vous  êtes  Iremblanls,  la 
rougeur  vous  monte  au  visage.  Pourquoi  ce  trou- 
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ble?  Vous  Otos  seuls ,  cependant  ;  porsonne  ne 
vous  voit  ;  vous  ne  craignez  pas  d'être  punis?  Non. 
Mais  une  voix  intérieure  vous  reproche  votre 
faute,  cette  voix  vous  dit  :  «  Tu  as  mal  fait.  » 
(Vest  la  conscience  ,  mes  chers  enfants  ,  qui  .  dans 
ce  moment,  se  fait  entendre.  C'est  elle  qui ,  avant 
même  que  Ton  ait  eu  le  temps  de  réfléchir  ,  mon- 
tre h  chi'.cun  son  devoir. 

Ainsi  donc,  Dieu  a  mis  à  notre  disposition  un 
moyen  tout  à  la  fois  sûr  el  facile  de  nous  bien 
conduire,  puisque  la  divine  loi  est ,  pour  ainsi 
dire ,  écrite  dans  le  fond  de  nos  cœurs.  Ce 
moyen  est  à  la  portée  de  tous,  des  ignorants 
comme  des  gens  instruits ,  des  très-jeunes  en- 
fants comme  des  grandes  personnes. 

Mais ,  pour  que  la  conscience  puisse  nous  con- 
duire ,  il  est  nécessaire  de  l'écouter  ,  mes  enfants  : 
file  ne  parle  pas  haut  ;  on  ne  l'entend  qu'avec 
de  la  bonne  loi  et  de  la  sincérité  vis-à-vis  de 
soi-même.  Si  Ton  cherche  à  s'étourdir  ,  à  se  per- 
suader que  ce  qui  est  mal  est  bien  ,  que  ce  qui 
f'st  défendu  est  permis;  si  l'on  veut  trouver  mille 
prétextes  pour  satisfaire  une  fantaisie  aux  dépens 
de  la  conscience ,  on  ne  pourra  pas  donner  pour 
excuse  qu'elle  n'avait  pas  averti,  ni  prétendre 
qu'on  n'avait  pas  cru  mal  faire,  (^est  toujours  un 
péché,  mes  amis,  de  ne  pas  suivre  les  inspira- 
tions de  sa  conscience  ,  taudis  qu'en  y  deiueuranl 
lidèle,  ou  est  sur  de  ne  jamais  manquer  à  un  de- 
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voir  important ,  de  ne  jamais  commettre  une  faute 
grave. 

Le  trouble  d'une  mauvaise  conscience,  les  re- 
mords qu'elle  fait  éprouver  ,  sont ,  dès  ce  monde, 
une  cruelle  punition  de  nos  fautes  :  pour  une 
âme  coupable ,  mes  enfants ,  plus  de  paix  ,  plus 
de  bonheur.  Que  d'exemples  frappants  ne  nous 
en  offre  pas  l'Écriture  sainte  1  Gain,  le  meurtrier 
de  son  frère,  mène  une  vie  errante  et  misérable; 
fugitif  et  proscrit,  il  cherche  partout  le  repos,  et 
ne  peut  le  trouver  nulle  paît.  Judas  n'a  pas  plu- 
tôt trahi  son  divin  Maître ,  qu'il  est  poursuivi 
par  des  remords  affreux  ;  l'argent  qu'il  avait  si 
honteusement  gagné  lui  pèse,  il  ne  peut  le  gar- 
der ,  il  le  jette  ;  puis  ,  dans  son  désespoir  ,  il  va  se 
donner  la  mort.  Vous-mêmes,  chers  enfants,  les 
jours  où  votre  conscience  vous  reproche  quelque 
faute ,  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  ne  sont  pas  de  si 
heureux  jours  que  les  autres,  et  que  dans  vos 
plaisirs  mêmes  ,  vous  éprouvez  une  sorte  de  tris- 
tesse quiles    rouble  et  vous  empêche  d'en  jouir? 
La  bonne  conscienre,  au  contraire,  rend  heu- 
r'^ux  et  content.   Elle  double  les  plaisirs ,  elle 
nous  console  d'en  être  privés.  Elle  adoucit  nos 
souffrances,   elle  donne  enfin  la  paix,  la  paix 
avec  Dieu  ,  avec  ses  frères ,  avec  soi-même:  voilà , 
mes  enfants ,  le  premier  bonheur  du  chrétien  sur 
la  terre. 
Pour  mériter  un  tnl  bonheur,  pénétrez-vou 
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bien ,  mes  chors  onfants,  de  ces  paroles  de  l'É- 
criture sainte:  «  Dans  tontes  vos  actions  ,  écou- 
tez votre  conscience ,  vous  ne  trouverez  jamais 
de  plus  fidèle  conseiller.  » 


E)(y)    IPi^lHlEa 


Mon  fils  ,  pardcz-vous  de  conscnlir 
jninais  an  péché,  et  de  violer  les  pn'- 
cejiles  (lu  Seigneur  notre  Dieu. 

TOBIE.  IT.  —  G. 


Péchor,  c'est  dc^sobôir  h  Dion,  c'est  faire  le 
mal  qu'il  défend,  o\i  ne  pas  faire  le  bien  qu'il 
commande,  c'est ,  en  un  mot,  ne  pas  observer  sa 
loi. 

Pour  observer  la  loi  de  Dieu  ,  mes  enfants  ,  il 
faut  la  bien  connaître;  et  delà  résulte  la  nécessité 
de  s'instruire  de  la  religion,  d'étudier  le  saint 
Évangile,  d'écouter  avec  attention  et  docilité ceuv 
qui  veulent  bien  chercher  h  vous  le  faire  compren- 
dre. ^V)lre  ignorance,  en  la  supposant  volontaire, 
ne  pduirait  vous  servir  d'excuse  pour  manquer 
à  vos  devoirs,  pour  commettre  le  péché. 

Il  y  a,  vous  le  savez  ,  deux,  sortes  de  péchés  : 
le  péché  originel  et  le  péché  actuel. 

Le  péclié  originel  est  celui  que  nous  apportons 
en  venant  an  rnond*^ .  par  suite  de  la  désobéis- 
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sniico  do  nos  promiors  pàros.  C.olfo  faiito  passa  à 
loiirs  oiifaiils  ,  à  lours  polils-cnfants ,  ol  ainsi  h 
Ions  Ips  lionniios  :  nous  naissons  donc  coupables 
f'I  ennemis  de  Dieu;  sujets  ,  comme  Adam  ,  aux 
misères  et  aux  souffrances  du  corps ,  aux  mau- 
vais pencljaius  de  l'àme.  C'est  le  péché  originel 
qui  est  la  funeste  source  de  tous  nos  maux,  comme 
de  toutes  nos  fautes. 

Que  nous  soyons  coupables  d'un  péché  que 
nous  n'avons  pas  commis,  que  nous  en  portions 
la  peine,  cela  doit  vous  étonner  ,  mes  enfants; 
il  y  a  là,  sans  doute,  un  mystère.  -C'est  néan- 
moins une  de  ces  vérités  de  foi  qu'on  ne  peut 
contester.  Il  est  tout  à  fait  impossible  que  Dieu 
soit  injuste  enveis  ses  ci-éatures  :  cela  serait  en- 
core plus  difficile  à  croire  que  le  péché  originel. 
D'ailleurs,  Dieu  n'a  pas  abandonné  les  hommes 
dans  leur  misère  :  le  sacrement  de  baptême 
purifie  leurs  Ames  de  la  tache  originelle  ,  et , 
pour  en  combattre  les  tristes  suites,  la  grâce 
divine  ne  nous  manque  jamais. 

Le  péché  actuel  est  celui  que  nous  commet- 
tons par  notre  propre  volonté ,  après  avoir  at- 
teint rage  de  raison  ,  et  lorsque  nous  savons 
discerner  le  bien  d'avec  le  mal.  On  peut  com- 
mellre  le  péché  actuel  en  quatre  manières  :  par 
pensées,  par  paroles,  par  actions,  par  omis- 
sicms. 

Pécher  par  pensées,  c'est  se  révolter  dans  son 
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esprit  contre  la  loi  de  Dieu  ,  ou  les  ordres  de  ses 
supérieurs;  c'est  désirer  do  faire  une  faute  ,  avoir 
des  sentiments  d'orgueil,  d'envie,  etc.  Toutes 
ces  mauvaises  pensées ,  et  d'autres  encore ,  mes 
enfants ,  peuvent  cependant  ne  pas  être  coupa- 
bles ;  elles  le  deviennent  seulement  lorsque 
nous  nous  y  laissons  aller  volontairement  ;  mais 
si  elles  ne  font  que  traverser  rapidement  notre 
esprit,  malgré  nous,  elles  n'offensent  pas  Dieu; 
et  si,  lorsqu'elles  se  présentent ,  nous  les  repous- 
sons avec  fermeté,  sans  vouloir  y  consentir, 
elles  deviennent  même  alors  un  sujet  de  mérite  aux 
yeux  du  Seigneur ,  à  cause  de  la  victoire  que  nous 
avons  remportée  sur  ces  tentations.  Il  ne  faudrait 
pas  ,  vous  le  voyez  ,  confondre  le  péché  avec  la 
tentation  :  celle-ci  nous  vient  du  démon  ;  Dieu 
la  permet  pour  nous  éprouver,  nous  ne  pouvons 
nous  y  soustraire  ;  mais  le  péché  est  un  acte 
volontaire ,  il  dépend  de  nous  de  ne  le  pas  com- 
mettre. 

Pécher  par  paroles  ,  c'est  mentir  ,  jurer  ,  mal 
parler  du  prochain  ,  lui  dire  des  injures  ,  répon- 
dre à  ses  parents  avec  humeur  ou  impertinence  , 
etc. 

Pécher  par  action  ,  c'est  faire  une  action  dé- 
fendue; prendre  ce  qui  ne  vous  appartient  pas, 
se  livrer  à  la  gourmandise  ,  frapper  ses  camara- 
des ,  etc. 

Pécher  par  omission ,  c'est  négliger  un  de  ses 
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devoirs ,  manquer  à  ses  prières ,  mettre  peu  de 
zèle  à  son  travail ,  ne  pas  faire  l'aumône  autant 
qu'on  le  pourrait ,  etc. 

Nos  devoirs,  vous  le  sentez ,  mes  enfants,  ne 
sont  pas  tous  d'une  égale  importance  ;  aussi  ; 
nos  péchés  sont-ils  plus  ou  moins  graves ,  d'a- 
bord ,  selon  que  le  devoir  auquel  nous  avons 
manqué  était  plus  ou  moins  rigoureux,  ensuite  , 
selon  que  la  volonté  coupable  ,  qui  nous  porto  à 
désobéir  au  Seigneur,  était  plus  ou  moins  arrê- 
tée dans  notre  esprit.  Mon  Dieu  !  c'est  souvent 
presque  malgré  lui  qu'un  pauvre  enfant  est  en- 
traîné au  mal  !  il  n'y  consent  qu'à  moitié  ;  peut- 
Ctre  un  petit  ami  l'aura-l-il  entraîné  ;  qui  sait 
encore?  peut-être  aura-t-il  résisté  bien  long- 
temps avant  de  succomber!  Ce  serait  plus  excu- 
sable ,  n'est-il  pas  vrai ,  que  de  commettre  une 
faute  h  dessein  ,  avec  la  ferme  volonté  de  n)al 
faire  ? 

On  appelle  péchés  mortels  les  fautes  très- 
graves  en  elles-mêmes  et  qu'on  a  commises 
tout  à  fait  volontairement.  Ces  fautes  doivent 
nous  inspirer  une  grande  horreur.  Elles  feraient 
mourir  notre  ame  en  la  privant  de  la  grâce  de 
Dieu,  qui  est  sa  véritable  vie;  et  le  péché  mor- 
tel ,  lorsqu'on  ce  monde  il  n'est  pas  expié  par 
la  pénitence ,  sera  puni  dans  l'autre  par  des 
châtiments  éternels. 
Les  fautes  plus  légères  so  nomment  péchés 
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véniels  :  ces  péchés  ne  nous  enlèvent  pas  In 
grâce,  mais  ils  FaMblissent  en  nous.  Il  serait 
très-mal,  mes  enfants,  de  ne  pas  cherchera  évi- 
ter ce  que  nous  appelons  les  petites  fautes  ;  elles 
conduisent  peu  à  peu  à  des  fautes  plus  graves. 
En  effet,  on  ne  devient  guère  très-coupable  subi- 
tement :  c'est  insensiblement,  par  degrés,  et 
comme  le  dit  l'Écriture  sainte  :  «  Celui  qui  mé- 
prise les  petites  choses  tombera  peu  à  peu  dans 
les  grandes.  »  Xe  serait-ce  pas  encore  se  montrer 
peu  reconnaissant  envers  Dieu  que  de  compter 
pour  rien  ce  qui  l'offense,  même  faiblement? 
Que  diriez-vous,  par  exemple,  d'un  enfant  qui, 
sans  vouloir  faire  une  véritable  peine  à  son  père, 
ne  laisserait  pas  de  lui  causer  chaque  jour  mille 
petits  chagrins  ? 

Et  l'on  ne  saurait  douter  que  le  péché  ne  dé- 
plaise heaucoup  au  Seigneur,  qu'il  ne  soit  la 
plus  grande  injure  que  nous  puissions  lui  faire. 
Nous  ne  pourrons  même  jamais  comprendre  à 
quel  point  Dieu  a  le  mal  en  horreur;  mais  ce  qui 
devrait  en  quelque  sorte  nous  le  faire  entrevoir  , 
c'est,  mes  enfants,  qu'il  n'a  fallu  rien  moins  que 
la  mort  de  noire  Sauveur  pour  expier  le  péché  , 
et  que,  pour  le  punir.  Dieu  ,  malgré  sa  bonté, 
préparc  des  peines  éternelles  ! 

Mes  amis ,  fuyez  donc  le  yjéché  et  les  oc- 
casions de  le  conuneltie.  rorrigez-vous  des  dé- 
fauts qui  vuué  cxpubCiit  le  plus  souvent  a  olleu- 
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ser  Dieu.  Offenser  Dieu  !  il  n'y  a  pas  do  plus 
grand  malheur  en  ce  monde  ! 

La  reine  Blanche ,  la  pieuse  mère  de  saint 
Louis,  était  si  pénétrée  de  cette  vérité  que,  mal- 
gré sa  tendresse  maternelle ,  parfois  elle  faisait 
entendre  à  son  fils  qu'elle  aimerait  mieux  qu'il 
fut  mort  que  coupable  d'un  grand  péché.  Le 
bon  roi  garda  fidèlement  les  pieux  enseignements 
de  sa  mère  ,  et  les  transmit  lui-même  à  son  pro- 
pre fils.  Comme  il  sentait  appiocher  sa  fin,  di- 
sent les  mémoires  du  temps ,  dans  leur  naïf  lan- 
gage, il  manda  son  fils  auprès  de  lui.  «  Très- 
doux  fils ,  lui  dit-il,  la  première  chose  que  je 
t'enseigne,  c'est  que  tu  mettes  ton  cœur  à  aimer 
Dieu,  car  sans  cela  nul  ne  peut  être  sauvé; 
garde-toi  de  faire  chose  qui  à  Dieu  déplaise ,  et 
tu  devrais  soulfrir  toutes  sortes  de  vilains  tour- 
ments plutôt  que  faire  mortel  péché.  » 


o^SS2-o 


©n  t'^E^âiynaiLa 


Celui  qui  s'élève  sera  abaissé,  et  ce- 
lui qui  s'abaisse  sera  élevé. 
S  Luc.  XIV.  —  II. 


L'orgueil  est  un  amour  excessif  do  soi-même 
et  de  son  propre  mérite,  dont  l'effet  est  de  se 
préférer  aux  autres ,  de  rapporter  tout  à  soi  et 
non  à  Dieu. 

Le  péché  des  auges  rebelles  ,  mes  enfants,  fut 
un  péché  d'orgueil;  et  l'orgueil  perdit  également 
notre  premier  père.  Il  n'y  a  pas  de  défaut  plus 
commun  que  celui-là  :  il  s'insinue  dans  le  cœur, 
pour  peu  que  l'on  cesse  de  veiller  sur  soi  ;  il  se 
mêle  a  nos  actions,  à  nos  paroles  ,  et  altère  sou- 
vent nos  vertus  mêmes,  en  nous  enlevant  le 
mérite  du  peu  de  bien  que  nous  avons  fait. 

L'orgueil  est  détestable  aux  yeux  de  Dieu  ; 
l'Écriture  sainte  nous  en  fournit  mille  preuves  ; 
et ,  si  nous  voulons  nous  former  une  idée  des 
châtiments  réservés  à  ce  vice ,  rappelons-nous, 
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mes  enfants,  la  punition  des  anges  du  ciel  et 
les  tristes  suites  du  péché  d'Adam  et  d'Eve. 

L'orgueil  est  la  source  d'un  grand  nombre 
de  vices.  Les  priucipaux  d'entre  eux ,  du  moins 
pour  les  enfants  de  votre  âge,  sont:  la  vanité, 
l'ostentation  ,  la  présomption  et  le  mépris  du 
prochaiu. 

La  vanité ,  c'est ,  mes  amis ,  la  vaine  gloire 
que  nous  donnent  nos  avantages;  c'est  le  désir 
d'être  loué ,  admiré.  Eh  !  mon  Dieu  ,  cependant , 
de  quoi  pouvons-nous  tant  nous  glorifier  ?  nous 
sommes  si  peu  de  chose!  et  que  possédons-nous, 
d'ailleurs,  que  nous  n'ayons  reçu  de  Dieu  ?  Qu'a- 
vons-nous  fait,  par  exemple  ,  pour  nous  procurer 
tout  ce  dont  nous  sonunes  si  disposés  à  tirer 
vanité?  la  ligure,  l'esprit,  la  naissance,  la  for- 
(unt^? 

Une  petite  fille  est  jolie,  ou  plutôt  elle  croit 
rétre  ;  sans  cesse  on  la  surprend  à  s'admirer 
clle-nu'me  devant  une  glace  ;  elle  perd  un  temps 
considérable  à  sa  toilette,  et  chaque  jour  elle 
tourmente  conlimiellement  sa  mère ,  pour  se  faire 
acheter  des  parures  qui  lui  sont  inutiles  et  ne 
conviennent  qu'aux  grandes  personnes  :  c'est  là 
de  la  vanité. 

11  y  a  autant  de  vanité ,  mes  enfants ,  h  se 
dépiler  de  ne  iioinl  posséder  de  certains  avanta- 
ges qu'à  se  glorifier  des  avantages  que  l'on  pos- 
sède. Celte  autre  petite  fille ,  loulu  chagrine  d'être 
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moins  belle  et  moins  admirée  que  ses  compagnes, 
est  aussi  vaniteuse  que  celle  qui  est  fière  de  sa 
beauté. 

Et  cet  enfant  raisonneur,  qui  veut  discuter 
sur  toutes  choses,  qui  prétend  avoir  des  opinions, 
qui  tient  tête  obstinément  aux  personnes  plus 
âgées  ?  c'est  encore  la  vanité  qui  lui  donne  ce 
ridicule. 

Le  second  défaut  produit  par  l'orgueil  est 
roslentation  :  elle  consiste  à  faire  parade  de  ses 
avantages,  a  les  étaler  aux  yeux  des  autres, 
pour  les  faire  briller,  et  par  là  s'attirer  des  élo- 
ges. C'est  par  ostentation  que  souvent  on  fait  le 
bien,  l'aumône  ,  par  exemple  ;  mais  prenons-y 
garde.  Si  le  monde  connaît  nos  bonnes  actions, 
et  qu'il  nous  en  loue,  nous  aurons  ainsi  reçu  no- 
tre récompense  sur  la  terre,  et  nous  ne  pour- 
rons plus  l'attendre  dans  le  ciel.  Nos  aumônes 
doivent  rester  un  secret  entre  le  pauvre  et  Dieu. 
Nous-mêmes  il  faut  chercher  à  les  oublier ,  pour 
que  Dieu  s'en  souvienne ,  et ,  selon  le  conseil  de 
l'Évangile,  ce  que  fait  notre  main  droite, la  maiu 
gauche  doit  l'ignorer. 

Voudri(jz-v<>us  croire ,  mes  amis ,  qu'il  y  a 
des  gens  qui  se  vantent  du  nud  qu'ils  font , 
même  de  celui  qu'ils  ne  font  pas ,  et  dont  sûre- 
ment ils  seraient  incapables?  Eh  bien!  la  sottise 
va  pourtant  jusque-là  ,  et  je  connais  des  enfants 
qui,  vis-à-vis  de  leius  camarades,  se  font  gloire 
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d'otre  indéporidants,  peu  soumis,  Irès-habiles  h 
tromper  la  surveillance  de  leurs  parents  et  de  leurs 
maîtres. 

Enfin,  quand  l'orgueil  domine  dans  le  cœur, 
souvent  on  se  croit  en  droit  de  mépriser  les  au- 
tres. Un  enfant  dit  h  Dieu,  dans  sa  prière,  ainsi 
que  le  pharisien  de  l'Évangile  :  «  Seigneur ,  je 
vous  remercie  de  ce  que  je  n'ai  pas ,  comme  mes 
camarades,  tels  ou  tels  défauts.  »  Orgueilleux  ! 
rappelez-vous  celte  parole  de  Jésus  -  Christ  : 
Celui  qui  s'élève  sera  abaisse,  et  craignez  qu'il 
ne  vous  l'adresse;  craignez  que,  par  son  humi- 
lité ,  cet  enfant  qui  vous  semble  si  imparfait ,  ne 
soit  plus  agréable  à  Dieu  que  vous  ne  Tètes  vous- 
même. 

El  que  penserons-nous,  mes  amis,  de  cet  au- 
tre enfant  qui ,  parce  que  ses  parents  sont  riches, 
regarde  avec  dédain  les  enfants  moins  bien  par- 
tagés que  lui  ;  qui ,  passant  fièrement  devant  ceux 
dont  la  mise  est  moins  recherchée  que  la  sienne, 
leur  fait  sentir  la  différence  qui  existe  entre 
eux  et  lui?  On  pourrait  supposer  à  cet  enfant  un 
mauvais  cœur;  espérons  qu'il  n'a  qu'un  sot  or- 
gueil, dont  un  peu  de  réflexion  le  corrigera 
bientôt. 

Que  ceux  d'entre  vous ,  mes  chers  enfants ,  qui 
se  seront  reconnus  dans  les  exemples  que  je  viens 
de  citer,  s'empressent  d'en  convenir  avec  fran- 
chise; ce  sera  faire  un  premier  pas  pour    ac- 


150  SUR   LA  RELIGION. 

quérir  cette  vertu  d'humilité  dont  Notre-Seigneur 
et  sa  sainte  M('re  nous  ont  laissé  le  modèle,  et 
qui  leur  fut  à  tous  deux  si  chère.  Avouons-le, 
mes  enfants,  le  peu  de  bien  qui  est  en  nous ,  Dieu 
l'y  a  mis  ;  le  mal  seulement  vient  de  nous-mêmes. 
Où  pourrait  donc  se  placer  notre  vanité?  Deman- 
dons h  Dieu  de  nous  en  guérir;  prions-le  de  nous 
apprendre  h  n'estimer  les  choses  que  ce  qu'elles 
valent  à  ses  yeux,  à  aimer  seulement  ce  qu'il 
aime;  le  reste  ne  mérite  guère  que  nous  y  atta- 
chions notre  cœur.  Avec  ces  pensées-là ,  on  est 
sans  orgueil  pour  les  petits  avantages  que  l'on 
possède ,  et  tout  résigné  à  se  passer  de  ceux 
dont  on  est  privé.  Heureux  si  l'on  peut  obtenir 
l'approbation  du  Seigneur,  celle  de  sa  famille  , 
celle  de  sa  conscience!  on  ne  cherche  plus  alors 
les  vains  éloges  du  monde,  et  Dieu  ,  mes  enfants, 
bénira  certainement  ceux  qui  se  seront  efforcés 
de  devenir,  à  son  exemple ,  doux  et  humbles  de 
cœur. 


•sn^ 


DE  ]L'Emm. 


Je  n'imiterai  pas  eelaî  qoi  est  des- 
séché d'envie  ,   parce  que   l'envienx 
n'aara  point  de  part  à  la  sagesse. 
Sagesse,  vi. —  a5. 


L'envie  est  un  sentiment  de  tristesse  causé 
par  les  avantages  ou  le  bonheur  du  prochain. 

U  mes  enfants  !  le  vilain  défaut  que  celui-là  ! 
comme  il  est  honteux  et  méprisable  !  ne  trouvez- 
vous  pas  surtout  qu'il  annonce  un  bien  mauvais 
cœur?  Le  sentiment  naturel ,  en  effet ,  ne  devrait- 
il  pas  être  de  se  réjouir  du  bonheur  des  autres; 
il  n'y  a  même  pas  à  cela  le  moindre  mérite; 
c'est  la  preuve  d'un  bon  cœur ,  voilà  tout. 

L'envie,  mes  enfants,  prouve  également  une 
grande  vanité.  C'est  le  désir  des  louanges  ,  le 
besoin  de  se  faire  admirer ,  qui  le  plus  souvent 
est  cause  de  l'envie  qu'on  porte  aux  autres.  En- 
core, si  on  ne  leur  enviait  que  lours  bonnes  qua- 
lités ,  leurs  vertus!  Si  celto  petite  fille,  jalouse 
do  sa  compagne,  désirait  seulement  l'égaler  dans 
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son  aimable  caractère ,  dans  son  application  au 
travail ,  ce  serait  plus  excusable  ;  il  pourrait 
même  résulter  de  là  une  utile  énmlation.  Mais, 
ce  qu'envie  la  petite  jalouse,  ce  sont  ordinaire- 
ment des  choses  puériles  et  bien  frivoles  :  c'est 
une  agréable  figure,  moins  encore,  une  jolie 
robe  ,  un  ruban ,  que  sais-je  enfin  ? 

L'envie  prend  donc,  en  général  ,  sa  source 
dans  l'orgueil  ;  et ,  à  son  tour  ,  elle  entraîne  des 
suites  très-fAcheuses.  L'envie  rend  égoïste ,  in- 
juste ,  souvent  méchant,  et  toujours  malheu- 
reux. 

Elle  rend  égoïste  ,  car  l'envieux  voudrait  tout 
avoir  pour  lui,  et  ne  rien  laisser  aux  autres. 
Elle  rend  injuste  ,  car  on  est  disposé  à  juger  sé- 
vèrement celui  dont  on  est  jaloux.  Je  crains  fort 
que  la  petite  fille  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure  ne  rende  pas  justice  à  sa  compagne, 
Jorsque  celle-ci  fait  quelque  chose  de  bien.  Ce 
n'est  cependant  pas  sa  faute ,  mon  enfant ,  si 
elle  est  mieux  que  vous;  et  si  son  caractère 
est  meilleur  et  plus  aimable  que  le  vôtre  ,  il  n'y 
a  pas  de  quoi  lui  en  vouloir. 

L'envie  peut  rendre  tout  à  fait  méchatit , 
Quand  on  est  fAché  que  les  autres  soient  heu- 
reux ,  on  est  bien  près  de  se  réjouir  du  malheur 
qui  leur  arrive  ;  rien  de  plus  méchant  que  cela  , 
rien  de  plus  contraire  à  la  charité  chrétienne 
que   Dieu  nous  ordonne,    et  dont  l'effet  est  de 
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nous  rendre  sensibles   au   malheur   coin  me  au 
bonheur  de  nos  frères. 

On  ne  saurait  penser  sans  frémir,  mes  en- 
fants ,  aux  crimes  épouvantables  qui  parfois 
sont  les  suites  do  la  jalousie.  Elle  a  causé  la  mort 
du  pauvre  Abel  ;  ce  fut  la  jalousie  qui  poussa 
les  frères  de  Joseph  à  le  vendre  comme  esclave, 
et  les  pharisiens  à  condamner  Notre-Seigneur. 
En  se  rappelant  ces  terribles  exemples ,  on  com- 
prend ,  mes  enfants  ,  que  l'apôtre  saint  Paul  ait 
dit  dans  une  de  ses  épîtres  :  «  Les  envieux  n'ob- 
tiendront point  le  royaume  des  cieux.  » 

Ne  laissez  donc  jamais  celte  mauvaise  passion 
s'enraciner  dans  votre  cœur.  Déjà  commence- 
elle  h  y  pénétrer  ,  en  apercevez- vous  quelques 
traces  en  vous-mêmes?  hàtez-vous  de  les  détruire. 
L'envie  vous  rendrait  non-seulement  coupables, 
mais  cruellement  malheureux  ;  malheureux 
d'abord ,  parce  que  vous  seriez  mécontents  de 
vous-mêmes,  puis,  parce  que  l'envie  du  bien 
que  l'on  n'a  pas  dégoûte  même  de  celui  que 
l'on  p()ssède;  malheureux,  enfin,  car  nul  ne 
partagerait  yotre  peine  :  il  est  si  honteux  d'être 
jaloux,  que  l'on  n'ose  l'avouer  a  personne ,  et 
c'est  soulïrir  doublement,  mes  enfants,  que  de 
ne  pouvoir  demander  à  des  amis  de  vous  plain- 
dre, au  bon  Dieu  de  vous  consoler. 

Une  sorte  de  jalousie ,    plus  excusable    sans 
douto  quo  11  première,  mais  dont  malheureuse- 


154  Sl'R    I.A   RELIGION 

ment  losconsoqnoncos  nosont  pas  moins  fàchou- 
ses  ,  est  celle  qui  se  rencontre  quelquefois  entre 
frères  et  sœurs,  par  rapport  à  l'afTection  de  leurs 
parents.  Cette  jalousie  trouble  toute  une  famille  : 
elle  détruit  l'union  des  enfants  ,  et  désole  les  pè- 
re et  mère,  qui,  malgré  leur  désir  et  le  soin 
qu'ils  y  apportent,  ne  peuvent  jamais  réussir  à 
partager  toutes  choses  d'une  manière  si  parfaite- 
ment égale,  que  l'enfant  jaloux  ne  puisse  soup- 
çonner quelque  injustice.  C'est  souvent  une  sen- 
sibilité outrée  qui  fait  craindre  à  un  enfant  d'être 
le  moins  aimé  par  sa  famille.  Si  je  connaissais 
ce  pauvre  enfant ,  je  l'appellerais  vers  moi ,  et  je 
lui  dirais  : 

Mon  ami ,  il  est  presque  certain  que  l'injus- 
tice dont  vous  vous  plaignez ,  n'existe  que  dans 
votre  imagination.  Le  sentiment  le  plus  naturel  à 
des  parents  ,  c'est  d'aimer  chacun  de  leurs  enfants 
avec  une  égale  tendresse.  La  tendresse  des  pa- 
rents peut  ne  pas  se  témoigner  toujours  de  la 
même  manière,  sans  être  pour  cela  différente 
dans  le  fond  du  ca'ur  :  ainsi  ,  une  mère  don- 
nera souvent  la  plus  grande  partie  de  sa  journée 
h  son  fils  aîné ,  parce  que  l'importance  de  l'édu- 
cation de  celui-ci  l'exige  ;  mais  en  même  temps  , 
peut-être  caressera-t-elle  davantage  le  plus  jeune, 
parce  que  les  caresses  sont  le  seul  langage  à  la 
portée  d'un  tout  petit  enfant,  le  seul  moyen  de 
lui  faire  compnMidre  la   tendresse  de  sa   mère. 
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Si  maintenant,  dans  une  famille,  il  so  trouve 
un  enfant  souffrant  et  faible,  n'est-il  pas  juste 
qu'on  s'en  occupe  plus  que  des  autres ,  et  qu'il 
devienne  ,  si  l'on  peut  ainsi  parler  ,  l'enfant  gâté 
de  ses  parents  ?  ses  frères  et  sœurs ,  loin  de  se 
plaindre,  devraient  partager  les  soins  qu'on  lui 
donne  ;  il  est  naturel  aussi ,  ce  me  semble ,  de 
caresser  davantage  les  petites  filles  ;  ce  n'est 
pas  qu'on  aime  moins  les  garçons  ;  mais  les  filles 
sont  plus  faibles,  et  de  bonne  heure  on  com- 
mence à  traiter  les  garçons  comme  les  hommes. 
Supposons  cependant,  mon  cher  enfant,  que 
la  petite  préférence  qui  vous  afflige  existe  bien 
réellement ,  n'en  seriez-vous  pas  la  cause  ?  Si 
vous  êtes  un  peu  moins  aimé,  ne  serait-ce  donc 
pas  que  vous  êtes  beaucoup  moins  aimable  , 
moins  empresse  d'obéir  à  vos  parents,  moins  oc- 
cupé de  leur  plaire?  dans  ce  cas,  vous  n'auriez 
guère  le  droit  de  vous  plaindre  ,  et ,  plutôt  que 
de  vous  laisser  aller  à  la  tristesse ,  il  faudrait 
songer  à  vous  corriger.  Bien  promptement alors, 
vous  sauriez  regagner  la  tendresse  de  votre 
famille. 


•S^ 


Renoncez  an  mensonge,  et  qne 
chacun  de  vous  parle  à  son  pro. 
chaia  selon  la  vérité. 

S  Paul.  Éphés.  it.  —  a5, 


Dieu  déteste  le  mensonge  ,  mes  chers  enfants , 
parce  qu'il  est  l'opiivre  de  son  ennemi ,  du  dé- 
mon qin,  le  premier,  introduisit  ici-basle  men- 
songe ,  afin  de  tromper  nos  premiers  parents. 
L'Écriture  sainte ,  pour  cette  raison ,  donne  au 
malin  esprit  le  nom  de  père  du  mensonge,  et 
Dieu ,  qui  chérit  particulièrement  la  vertu  op- 
posée à  ce  vice  ,  s'est  appelé  lui-même  le  Dieu  de 
vérité.  En  faut-il  davantage,  mes  amis,  pour 
nous  inspirer  l'horreur  de  la  fausseté? 

Cherchons  donc  à  bien  comprendre  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  coupable  à  mentir.  Mentir  ,  c'est 
dire  volontairement  le  contraire  de  la  vérité; 
c'est  tromper  les  autres  ,  et  abuser  du  don  de  la 
parole  que  Dieu  a  bien  voulu  nous  accorder  ;  la 
parole,  en  effet,  nous  a  été  donnée  pour  expri- 
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nier  nos  pensées,  et  non  pas ,  mes  chers  enfants, 
pour  les  dissimuler. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  mensonges;  toutes, 
il  est  vrai  ,  ne  sont  pas  également  blAmables , 
mais  il  n'en  est  pas  une  seule  de  permise  ;  il  n'est 
pas  un  mensonge  ,  tout  léger  qu'il  puisse  être , 
que  nous  ne  devions  nous  reprocher.  Ainsi, 
bien  des  personnes  mentent  par  plaisanterie  : 
pour  elles,  c'est  une  sorte  de  jeu  ,  et  elles  s'excu- 
sent de  leurs  mensonges,  en  disant  qu'ils  ont 
peu  d'importance,  et  que,  d'ailleurs,  ils  ne  nui- 
sent à  personne.  Cela  peut  être,  mais  néanmoins 
l'habitude  de  rapporter  les  choses  autrement 
qu'elles  ne  sont ,  est  une  habitude  fort  répréhen- 
sible;  elle  conduit  ordinairement  à  des  mensonges 
plus  graves.  On  commence  par  raconter,  en  l'em- 
bellissant,  une  histoire  insignifiante,  mais  on 
n'en  reste  pas  là ,  et  plus  tard  peut-être ,  parle- 
ra-t-on  des  torts  du  prochain  avec  aussi  peu  de 
vérité. 

Le  mensonge  le  plus  commun ,  surtout  dans 
l'enfance  ,  mes  amis  ,  est  celui  qu'on  se  permet 
pour  excuser  une  faute  ,  et  dans  la  crainte  d'être 
puni.  Par  là ,  on  ajoute  une  seconde  faute  à  la 
première ,  on  se  rend  deux  fois  coupable  aux 
yeux  de  Dieu ,  comme  à  ceux  de  ses  parents  : 
s'ils  viennent  à  découvrir  la  faule  cachée ,  l'en- 
fant menteur  mérite  alors  une  double  punition  , 
tandis  que  l'enfant  sincère  aurait  désaiiné  l;i  se- 
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vérité  maternelle.  Comment  se  résondre  h  gron- 
der le  coupable  qui  lui-même  vient  s'accuser  ? 
Croyez-le  bien  ,  mes  amis  ,  la  franchise  est  préfé- 
rable aux  excuses  ;  elle  est  autant  dans  votre  in- 
térêt que  dans  votre  devoir. 

Le  plus  répréhensible  des  mensonges  ,  est  la 
calomnie  ;  elle  consiste  à  accuser  faussement  le 
prochain.  Une  telle  méchanceté  vous  tévolte  , 
mes  enfants;  je  ne  puis  vous  en  supposer  capa- 
bles. Vous  rougiriez  .  je  n'en  doute  pas,  de  ca- 
lomnier quelqu'un  par  pure  méchanceté  ,  et  dans 
l'intention  positive  de  lui  nuire;  mais  si  vous  ne 
surmontez  pas  la  répugnance  que  vous  éprouvez 
à  faire  l'aveu  de  vos  torts ,  si  vous  vous  permet- 
tez mi  premier  mensonge  pour  les  excuser,  peut- 
être  sercz-vous  entraînés  à  la  calomnie  ,  et  fini- 
rez-vous  par  accuser  votre  frère ,  ou  un  do- 
mestique, de  la  faute  que  vous-mêmes  vous 
avez  commise.  Ce  serait  déjà  très-mal  de  laisser 
soupçonner  les  autres  par  vos  parents ,  et  ces 
soupçons  deviendraient  inévitables  ,  si ,  à  l'aide 
du  mensonge ,  vous  parveniez  à  prouver  que 
vous  n'êtes  pas  le  coupable. 

On  peut  mentir  par  ses  actions  comme  par  ses 
paroles ,  en  cherchant  à  paraître  meilleur  qu'on 
ne  l'est  en  effet.  Cette  espèce  de  mensonge ,  dont 
l'orgueil  pst  la  source ,  s'appolle  hypocrisie.  Un 
enfant,  à  l'égliso, ,  se  tient  dévotement,  les 
mains  jointes.  Il  paraît  profondément  recueilli  ; 
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à  lo  voir,  011  lo  dirait  un  petit  ange  :  ce  n'est 
qn'iin  liypocrite.  Il  n'a  que  l'extérieur  de  la 
piété  ,  car  il  pense  à  toute  autre  chose  qu'à  la 
prière.  Cet  écolier  s'amuse  au  lieu  de  travailler  ; 
mais  pour  tromper  son  maître ,  il  semble ,  en  sa 
présence,  étudier  avec  attention  :  c'est  là  encore 
de  l'hypocrisie. 

Oh!  mon  Dieu,  mes  amis,  que  gagne-t-on 
à  une  semblable  conduite?  des  compliments  ,  des 
éloges  ?  mais  des  éloges  non  mérités,  quel  plai- 
sir peuvent-ils  donc  faire? Ne  seront-ils  pas  plu- 
tôt une  sorte  de  reproche  ? 

Voulez-vous,  chers  enfants,  n'être  jamais 
tentés  de  mentir  ?  conduisez-vous  de  manière  à 
n'avoir  rien  à  cacher;  ne  faites  rien  de  mal.  Les 
yeux  du  Seigneur  sont  toujours  ouverts  sur  vous  ; 
alors  que  personne  sur  la  terre  ne  vous  voit , 
Dieu  vous  voit  et  vous  juge;  nul  ne  peut  le 
tromper ,  que  vous  servirait-il  de  tromper  les 
homnios  ? 

D'ailleurs,  mes  chers  enfants,  Dieu  permet 
que  tôt  ou  tard  la  vérité  soit  connue ,  et  que  sou- 
vent les  menteurs  se  trahissent  eux-mêmes.  Ils 
sont  alors  couverts  de  confusion  ,  et  reçoivent  , 
dès  ce  monde ,  la  punition  qu'ils  méritent. 
L'homme  faux  et  menteur  s'attire  partout  le  mé- 
pris ;  on  doute  de  chacune  de  ses  paroles;  on 
ne  le  croit  plus ,  mrme  lorsqu'il  dit  la  vérité  : 
personne  entin   ne  voudrait  l'avoir  pour  ami. 


iLA  iKii[Dai^M©!Ei 


Mes  frères,  ne  parlez  pas  mal 
les  uns  des  autres. 

Sx  Jacques.  iv, —  i». 


L'apôtre  saint  Jacques  conseillait  aux  fidèles 
de  son  temps  démettre  un  freina  leur  bouche, 
pour  éviter  tous  les  péchés  qui  se  commettent  en 
paroles;  déjà,  mes  cheis  enfants  .  j'ai  cherché 
à  vous  inspirer  l'horreur  des  plus  graves  de 
ces  péchés,  le  mensonge  et  la  calomnie;  il  en 
est  bien  d'autres  encore  également  détestés  du 
Seigneur.  Ce  sont  les  médisances,  les  paroles 
moqueuses,  les  paroles  indiscrètes  et  inutiles. 

Les  médisances  ,  vous  savez  en  quoi  elles  con- 
sistent ?  Qui  de  nous,  mes  enfants,  n'en  a  pas 
à  se  reprocher  ?  qui  sait  garder  ,  en  toute  occa- 
sion, un  secret  absolu  sur  les  fautes  d'autrui  ? 
Sans  doute  la  médisance  est  moins  odieuse  que 
la  calomnie  ,  mais  le  mal  qui  en  résulte  est  le 
même,  et  de  plus  il  est  irréparable.  Quand  on  a 
eu  le  malheur  d'accuser  un  innocent,  on  pouf 
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lui  rendre  justice ,  eu  avouant  le  mensonge  que 
l'on  a  fait  .  en  déclarant  qu'on  s'est  trompé  ; 
mais  quaud  les  accusations  sont  fondées  ,  plus 
de  réparation  possible;  le  mal  est  fait. 

Vous  ne  sauriez  encore  bien  comprendre, 
mes  enfants,  quelles  terribles  conséquences pen- 
vent  résulter  de  la  médisance  ;  vous  trouvez  qu'il 
n'y  a  pas  grand  inconvénient  à  dire  de  vos  ca- 
marades qu'ils  sont  menteurs  on  désobéissants.  A 
votre  âge,  il  est  vrai,  les  médisances  n'ont  pas 
grande  portée  ;  mais,  dites-moi,  mes  amis,  se- 
riez-vous  bien  aises  que  vos  camarades,  au  ris- 
que de  vous  faire  gronder ,  allassent  rapporter 
tout  ce  que  vous  faites  !  Non  ,  sans  doute.  Avez- 
vous  alors  oublié  le  précepte  de  la  charité  chré- 
tienne :  ((  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  n'ai- 
merais pas  qu'on  te  fît  à  toi-même?  » 

Gardez  donc  le  secret  sur  les  torts  de  vos 
petits  amis ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  utilité  réelle 
à  les  faire  connaître.  Si ,  par  exemple ,  la  déso- 
béissance d'uu enfant  pouvait  l'exposera  quelque 
danger  ,  ce  serait  un  devoir  pour  vous  d'aver- 
tir ses  parents.  Si  l'un  de  vos  camarades  n'était 
pas  l'enfant  sage  et  bien  élevé  qu'on  avait  cru 
vous  donner  pour  ami  ;  si  vous  receviez  de  lui 
de  fâcheux  exemples,  ou  de  mauvais  conseils  , 
ce  serait  bien  alors  d'en  prévenir  votre  mère  , 
afin  qu'elle  pût  éloigner  de  vous  cette  dangereuse 
société.  Dans  ces  deux  circonstances ,  mes  amis , 
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votre  conscience  saura  distinguer  le  motif  qui 
vous  fera  parler.  Ce  n'est  qu'à  regret  que  l'en- 
fant charitable  et  bon  vient  accuser  un  cama- 
rade ;  l'enfant  médisant ,  au  contraire ,  y  trouve 
un  méchant  plaisir. 

La  médisance  serait  moins  commune,  mes 
amis,  si  nous  jugions  les  autres  moins  promp- 
tement  et  avec  plus  d'indulgence.  Vous  vous 
hâtez  bien  de  supposer  que  cette  petite  fille  a 
tel  ou  tel  défaut  ;  en  étes-vous  bien  sûrs  ?  en 
avez-vous  la  preuve?  Vous  ne  faites  souvent  que 
répéter  la  médisance  des  autres ,  vous  condam- 
nez sur  un  simplo  soupron  ;  quand  il  s'agit  d'ac- 
cuser ,  pourtant,  faudrait-il  encore  avoir  la  cer- 
titude de  ne  pas  se  tromper. 

Et  alors  même  que  cette  certitude  ne  vous 
manque  pas ,  mes  enfants ,  alors  que  vous  ne  con- 
servez plus  de  doute  sur  les  torts  de  votre  compa- 
gne ,  n'y  a-t-il  donc  aucun  moyen  de  l'excuser , 
et  du  moins  ne  voulez-vous  pas  la  plaindre? 
Cette  pauvre  enfant  fut  mal  élevée ,  peut-être  ? 
peut-être  personne  n'a-t-il  songé  à  la  reprendre  , 
à  la  corriger  ?  il  est  possible  en  outre  qu'elle  soit 
née  avec  des  inclinations  moins  heureuses  que 
les  vôtres  ;  cela  n'est  pas  sa  faute  ,  et  tout  im- 
parfaite qu'elle  est  encore,  qui  sait  si  déjà  elle 
ne  s'est  pas  bion  corrigée,  si  elle  n'a  pas  fait  plus 
d'efforts  sur  son  caractère  ,  que  vous  qui  l'accu- 
sez n'pn  avez  fait  sur  ]o  vAtre?  Rentrez  en  vous- 
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iiirmos  ,  mes  enfants,  elle  souvenir  de  vos  pro- 
pres défauts  vous  rendra  plus  indulgents  pour 
les  défauts  d'autrui. 

Je  vous  conseille  aussi  de  vous  défendre  de 
cet  esprit  moqueur,  de  ce  penchant  à  tourner 
tout  le  monde  en  ridicule ,  à  relever  maligne- 
ment dans  les  autres  les  plus  petits  travers.  Un 
tel  caractère  se  fait  généralement  détester  ,  il 
annonce  un  esprit  bien  frivole,  et,  ce  qui  est 
pis,  un  mauvais  cœur.  En  effet ,  de  quoi  se  mo- 
quo-t-on  le  plus  souvent ,  à  votre  âge  surtout  ? 
D'une  figure  dont  l'aspect  est  étrange,  d'un 
langage  auquel  on  n'est  pas  accoutumé;  ledirai- 
je  ?  d"une  triste  infirmité  qui  fait  le  désespoir  du 
malheureux  qui  en  est  atteint ,  et  qui  pourtant 
n'est  à  vos  yeux  qu'un  ridicule.  Votre  intention 
n'est  pas  mauvaise ,  je  le  sais  ;  vous  voulez  seu- 
lement plaisanter  et  rire  ;  mais  songez  com- 
bien une  plaisanterie  peut  être  blessante  et  causer 
de  peine;  songez  combien  il  serait  méchant 
de  rire  de  ce  qui ,  pour  un  autre  ,  est  un  sujet 
de  chagrin. 

Un  peu  de  réflexion ,  de  retenue  ,  l'habitude  du 
silence,  du  silence  qui  sied  tantau  jeune  âge,  vous 
préserverait  de  bien  des  fautes.  C'est  particulière- 
m(Mit  le  besoin  de  parler  a  tout  propos  et  sans 
raison,  qui  vous  rend  médisants  ,  railleurs  .  in- 
discrets, coupables  devant  Dieu,  importuns  et 
fatigants   pour    ceux   qui    vous   entourent.    La 
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sainte  Écriture  nous  apprend  que  la  multitude 
des  paroles  n'est  pas  sans  péché ,  car  il  est  diffi- 
cile de  parler  beaucoup  sans  offenser  Dieu  ou  le 
prochain  ;  c'est  la  sans  doute  pourquoi  nous  de- 
vons un  jour  rendre  compte  de  nos  paroles  inu- 
tiles. Veillez  donc  avec  soin  pour  les  éviter ,  et 
demandez  à  Dieu  ,  mes  enfants  ,  qu'il  vous  aide 
à  ne  jamais  faire  un  sot  ni  un  méchant  usage 
des  dons  que  vous  avez  reçus  de  sa  bonté. 


^ 


iLA  (g[y)3^]©3aïrg. 


Ne  t'applique  point  à  recherclier 
curieusement  une  multitude  de  cho- 
ses inutiles, 

EccL,  m. — 24. 


La  curiosité  est  le  désir  de  savoir ,  d'apprendre 
ce  qu'on  ignore;  c'est  une  disposition  heureuse  et 
louable  quand  elle  porte  à  s'instruire  de  choses 
utiles,  à  orner  sa  mémoire  défaits  intéressants. 
On  ne  saurait  trop  encourager,  mes  enfants ,  une 
telle  curiosité.  Elle  donne  de  l'ardeur  pour  l'é- 
tude ,  elle  en  fait  surmonter  les  difficultés  avec 
courage  relie  vous  serait  donc  avantageuse,  à 
vous  surtout ,  qui  avez  tant  à  apprendre  ,  et  qui 
trouvez  souvent  le  travail  si  ennuyeux.  11  y  a,  je 
le  sais ,  une  curiosité  naturelle  à  votre  âge ,  mais 
malheureusement  ce  n'est  pas  celle  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure.  C'est  une  curiosité  qui  ne 
peut  rien  produire  de  bon,  car  elle  est  futile  ou 
indiscrète,  car  elle  vous  porte  à  désobéir  à  vos 
parents  ,  et  peut  ainsi  vous  devenir  nuisible. 

Cq  que  j'appelle  ,  mes  amis  ,  une  curiosité  fu- 
tile ,  c'est  ce  besoin  de  savoir  des  choses  qui  ne 
sont  d'aucun  intérêt,  ni  pour  les  autres  ni  pour 


166  SUR  LA  RELIGION 

vous-mêmes.  Toutes  ces  nouvelles  insignifian- 
tes ,  ces  bagatelles ,  ces  riens  que  vous  avez  si 
vivement  désiré  de  connaître,  n'ont  pas  fait  sur 
vous  la  plus  légère  impression ,  vous  les  oubliez 
aussitôt ,  et  vous  n'en  avez  retiré  d'autre  plaisir 
que  celui  de  satisfaire  dans  le  moment  votre  cu- 
riosité. Cette  disposition  vaine  et  puérile  a  Tin- 
convénient  d'accoutumer  votre  esprit  à  une  légè- 
reté qui,  plus  tard,  pourrait  Tempècher  de 
s'intéresser  à  ce  qui  est  véritablement  utile. 

Parfois  la  curiosité  entraîne  des  inconvénients 
plus  graves  encore  ,  et  pour  le  prochain  ,  et  pour 
soi-même.  Presque  toujours  l'enfant  curieux 
manque  de  discrétion  ;  il  veut  savoir  les  secrets 
des  autres ,  et  cela  n'est  guère  moins  blâmable 
que  de  les  révéler.  Il  se  rend  insupportable  à  tout 
le  monde  par  ses  questions  continuellement  ré- 
pétées ;  il  s'informe  de  vos  actions  ,  de  vos  moin- 
dres paroles,  de  vos  intentions  même  :  il  faudrait 
lui  rendre  compte  de  tout.  Les  grandes  personnes 
s'cntretiennent-elles  à  voix  basse?  rcnfautquerou 
avait  cru  occupé  de  ses  jeux  ,  a  tout  écouté  ,  tout 
entendu.  Le  fait-on  sortir  de  la  chambre  pour 
causer  plus  à  l'aise  ?  poussé  par  la  curiosité  ,  il  se 
tiendra  près  de  la  porte.  Laisse-t-on  par  hasard 
sur  la  table  une  lettre,  quelque  papier  ?  vite  ,  le 
curieux  s'en  empare  pour  les  lire.  En  vérité, 
i'f'u  rougis  pom-  lui ,  poui-  ce  pauvre  enfant ,  qui , 
dominé  par  son  défaut ,  no  rougit  pas  lui-njcme 
de  commettre  une  action  si  honteuse  ! 
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Je  vous  disais ,  mes  amis ,  que  souvent  la  cu- 
riosité mène  h  la  désobéissance  ,  et  dans  ce  cas 
elle  peut  devenir  funeste.  On  a  vu  des  enfants 
s'empoisonner  et  mourir  dans  des  douleurs  cruel- 
les ,  pour  avoir  voulu  connaître  ce  que  renfer- 
mait une  fiole,  qui  cependant  avait  été  rigoureu- 
sement mise  al'écart.  D'autres  malheureux  enfants 
se  sont  tués  avec  des  armes  à  feu  ,  que  ,  malgré 
de  sévères  défenses  ,  ils  avaient  eu  la  curiosité 
de  tenir  entre  leurs  mains. 

Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  non  plus  la 
déplorable  influence  qu'un  pareil  défaut  peut  exer- 
cer sur  l'esprit  et  sur  le  cœur.  Tel  enfant  adresse 
à  sa  mère  une  question  à  laquelle  celle-ci  ne  juge 
pas  à  propos  de  répondre  :  il  ne  se  lassera  pas 
d'aller  répéter  à  chacun  la  même  question,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  rencontré  une  personne  assez  fai- 
ble pour  consentir  à  satisfaire  une  indiscrète  cu- 
riosité. Cette  personne,  probablement  moins  en 
état  que  la  mère  de  répondre  à  l'enfant  d'une 
manière  juste  et  convenable,  lui  donnera,  par 
son  explication,  des  idées  fausses  ou  mauvaises 
qui ,  si  elles  sont  pour  le  moment  sans  grands 
inconvénients,  ne  manqueront  pas.  à  coup  sur, 
d'en  entraîner  de  très-graves  pour  l'avenir.  Il  en 
est  de  mémo  pour  les  livres  qu'on  vous  défend  de 
lire ,  et  que,  dans  un  moment  de  solitude  ,  vous 
avez  peutH'tre  été  tentés  d'ouvrir.  Ce  serait  encore 
là  une  désobéissance  fort  blâmable,  et  dont  les 
suites  ue  seraient  pas  muma  à  craindre. 
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Pour  affaiblir  votre  penchant  à  la  curiosité,  je 
voudrais  essayer ,  mes  enfants,  de  vous  préserver 
d'une  erreur  trop  commune  à  votre  âge  :  c'est  de 
croire  que  les  choses  qu'on  ne  juge  pas  devoir 
vous  dire,  sont  plus  curieuses  que  tout  le  reste; 
c'est  de  supposer  que  les  ouvrages  dont  on  ne  vous 
permet  pas  la  lecture  sont  les  plus  intéressants 
de  tous;  il  est  à  présumer ,  au  contraire ,  que  vous 
les  comprendriez  très-mal,  et  qu'ils  ne  sauraient 
ni  vous  anmser  ni  vous  instruire. 

Je  veux  vous  rappeler  ici  quelques  mots  du 
saint  livre  que  j'aime  tant  à  vous  citer.  Un 
jour,  c'était  la  veille  de  sa  mort,  Notre-Seigneur, 
instruisant  ses  apôtres,  leur  parla  de  cette  ma- 
nière :  «  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous 
dire  ;  mais  vous  ne  pouvez  les  porter  présente- 
ment. »  N'en  est-il  pas  de  même  pour  vous,  mes 
enfants?  Vous  êtes  trop  jeunes  pour  tout  comiaî- 
tre,  trop  peu  instruits  pour  tout  comprendre. 
Attendez  :  il  est  des  connaissances  pour  tous  les 
Tiges, comme  aussi  des  plaisirs;  assez  de  belles 
choses,  assez  de  choses  agréables  et  pleines  d'in- 
térêt ,  sont  à  votre  portée  pour  qu'il  ne  vous 
reste  rien  à  envier  aux  personnes  plus  âgées  que 
vous.  Ce  serait  bien  plutôt  aux  grandes  person- 
nes ,  qui  savent  combien  de  choses  tristes  s'ap- 
prennent en  avançant  dans  la  vie,  ce  serait  bien 
plutôt  h  elles  d'envier  l'heureuse  ignorance  de 
votre  âge  ! 


Elg  (L^  (^©^S^C^MIPO^lSl. 


La  tempérance  esl  la  santé  de 
l'âme  et  du  corps. 

EccL.  XXX.— 37. 


La  gourmandise  est  un  défaut  si  commun  à 
votre  âge,  mes  enfants,  que  je  n'aurai  malheu- 
reusement pas  besoin  de  vous  dire  en  quoi  il 
consiste,  s'il  n'était  bon  toutefois  d'en  causer  en- 
semble un  moment.  Être  gourmand,  c'est  man- 
ger et  boire  sans  raison,  avec  excès  et  avidité.  Ce 
vice  a  quelquefois  des  conséquences  funestes; 
ceux  qui  s'y  abandonnent  ont  en  général  une 
mauvaise  santé;  ils  se  rendent  souvent  fort  ma- 
lades, et  si  l'on  plaint  de  tout  son  cœur  les  pau- 
vres enfants  qui  souffrent  d'un  accident  ou  d'une 
maladie  que  le  bon  Dieu  leur  envoie,  on  ne  peut 
guère,  en  vérité,  se  sentir  de  pitié  pour  ceux 
qui  ne  souffrent  que  par  leur  faute.  Les  animaux, 
qui  nuut  pas  comme  nous,  mes  enfants,  une  unie 
et  do  la  raison,  nous  donnent  parfois,  sur  la  so- 
briété, des  leroub  buuncsà  suivre. 

5* 
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La  gourniondise  poussée  a  l'excès  peut  mener 
à  rinlcnipôrance  ,  vice  grossier  et  dégradant, 
qui,  en  privant  Thomnie  de  l'usage  de  sa  rai- 
son ,  le  rend  un  objet  de  mépris,  et  le  fait  des- 
cendre au-dessous  de  la  bêle  :  il  suffit  d'avoir  été 
bien  élevé,  pour  se  préserver  d'un  si  honteux 
penchant. 

Mais  il  y  a,  mes  petits  amis ,  une  autre  sorte 
de  gourmandise,  qui,  chez  les  enfants,  est  plus 
commune  que  la  première,  et  qui,  pour  être 
bien  plus  excusable,  n'est  cependant  pas  sans  in- 
convénient. Vous  devinez  déjà  que  je  veux  parler 
de  la  friandise  :  elle  consiste  à  n'aimer  que  cer- 
tains aliments  délicats,  recherchés,  el  à  en  man- 
ger immodérément.  Sans  doute ,  il  n'est  pas 
défendu  de  préférer  un  mets  à  un  autre ,  ni  de 
trouver  une  sorte  de  plaisir  à  manger  ce  qui  paraît 
bon  ;  il  n'est  pas  ordonné  non  plus  de  manger 
les  choses  pour  lesquelles  on  éprouve  une  véri- 
table répugnance  ;  mais  Dieu  exige  de  nous  que 
nous  soyons  sobres,  c'est-à-dire  simples  et  mo- 
dérés dans  notre  nourriture;  nous  devons  la  pren- 
dre plutôt  pour  entretenir  nos  forces  que  pour 
satisfaire  notre  goût,  et  au  moins  ne  jamais  faire 
des  aliments  un  usage  qui  serait  plus  nuisible 
qu'utile  à  notre  santé. 

En  vous  habituant,  dès  l'enfance,  à  la  sobriété, 
vous  remplirez  plus  tard  avec  moins  de  peine  les 
préceptes  de  rÉglisc.  qui.  pour  nous  faire  expier 
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nos  péchés,  nous  prive  d'une  partie  do  notre 
nourriture  à  certaines  époques  de  l'année. 

Mes  chers  amis,  avant  de  finir  cet  entretien, 
faisons  ensemble  une  réflexion:  il  y  a,  dans  le 
monde,  une  foule  de  pauvres  enfants  qui,  pla- 
cés dans  une  situation  bien  moins  heureuse  que 
la  vôtre,  manquent  souvent  du  nécessaire;  pour 
ces  pauvres  petits,  qui  n'ont  pas  mC-me  du  pain 
en  abondance,  ce  que  vous  dédaignez  à  vos  repas 
serait  certainement  un  grand  régal ,  et  ils  appel- 
leraient un  festin,  ce  qui  paraît  être  un  mauvais 
dîner  à  votre  délicatesse  :  pensez  ((uelquefois  à 
cela,  mes  enfants,  et  vous  ne  serez  plus  h  l'ave- 
nir si  difficiles  à  satisfaire. 


^ 
§ 
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Ne  soyez  pas  prompt  à  vous  mettre 
en  colore  ,  car  la  colère  repose  dans  le 
cœur  de  l'insensé. 

ECCLKSIAST.VII,  — 10, 


De  tous  les  défauts  auxquels  nous  sommes 
malheureusement  sujets,  mes  amis,  il  n'en  est 
pas  qui  se  montre  h  un  âge  plus  tondre  que  celui 
dont  je  vais  vous  parler  aujourdh'ui.  Les  tous 
petits  enfants  ressentent  déjà  quelquefois  de  la 
colère;  ils  la  témoignent  par  des  cris,  par  des 
mouvements  d'impatience,  et  chez  eux,  comme 
chez  les  grondes  personnes,  la  colère  est  pro- 
duite par  la  contrariété.  Ces  petits  êtres,  dont 
l'intelligence  est  encore  si  peu  développée,  qui 
sont  entièrement  dépourvus  de  raison,  et  qui  no 
peuvent  parler  enlin  pour  se  plaindre,  ou  pour 
indiquer  ce  qu'ils  désirent,  n'ont  d'autre  moyen 
de  se  faire  entendre,  que  les  pleurs;  et  si  l'on 
ne  comprend  pas  leurs  larmes,  assurément  il  est 
naturel  qu'ils  s'impatientent  et  qu'ils  se  fâchent. 
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Mais  nous ,  nios  ainis ,  nous  avons ,  pour  nous 
conduire,  la  raison,  la  réflexion,  le  sentiment 
de  nos  devoirs,  la  connaissance  de  la  loi  de  Dieu: 
comment  nous  laissons-nous  donc  entraîner  h  la 
colère?  Comment  se  peut-il  que  le  moindre 
obstacle  h  notre  volonté  ou  à  nos  plaisirs ,  nous 
révolte  parfois  au  point  de  nous  faire  parler 
et.  agir  comme  si  nous  étions  atteints  de  folie? 

Et  je  n'exagère  pas,  mes  enfants:  une  per- 
sonne en  colère  ne  se  possède  plus  ;  son  visage 
est  altéré,  tout  son  corps  tremble  :  elle  n'a  plus 
de  raison ,  c'est  une  véritable  folie  :  que  de  blas- 
phèmes alors  contre  Dieu!  que  de  paroles  inju- 
rieuses contre  le  prochain!  Combien  d'actions 
mauvaises,  combien  même  de  crimes  odieux  ré- 
sultent tous  les  jours  de  cette  funeste  passion  ! 

Sentez-vous  bien,  mes  chers  enfants,  la  néces- 
sité de  corriger,  dès  vos  jeunes  années,  tout  pen- 
chant à  la  colère?  Plus  tard,  cela  vous  devien- 
drait si  difficile,  et  cet  eflort  vous  coulerait  tant 
de  peine!  dans  l'enfance,  mes  amis,  nous  som- 
mes encore  maîtres  de  nos  défauts,   mais  lais- 
sons-les une  fois  s'enraciner  dans  notre  cœur, 
bientôt  nos  défauts  deviennent  nos  maîtres.  Com 
battez  donc  avec  courage  vos  mauvaises  incli 
nations,  réprimez,  aussitôt  que  vous  commen 
cerez  à  les  ressentir,  les  moindres  mouvemciUs 
d'impatience.  Ne  dites  pas,   connue  cela  arrive 
trop  souvent  aux  pcisonnes  sujettes  à  se  metfr 


17i  SIH    LA    RELIGION 

en  colère,  je  ne  saurais  m'en  empêcher;  c'est 
mon  caractère.  Oiia'id  une  fuis  on  s'est  excusé 
de  cette  manière,  il  semblerait  vraiment  qu'on 
fût  dispensé  de  chercher  à  se  vaincre.  Vous 
comprenez  cependant,  mes  amis,  combien  ce 
prétexte  est  vain;  chacun  pourrait  en  effet  y  re- 
courir pour  excuser  ses  propres  défauts,  et  c'est 
précisément  au  contraire  parce  qu'on  se  recon- 
naît de  mauvais  penchants  qu'il  faut  travailler 
sur  soi-même.  C'est  ainsi  que  saint  François  de 
Sales,  naturellement  enclin  h  la  colère,  parvint 
cependant,  à  force  de  combats,  à  se  rendre  le,  plus 
doux  des  hommes. 

Quels  moyens  employer  pour  vaincre  le  pen- 
chant à  la  colère?  Le  premier  de  tous  est  la 
prière,  mes  enfants;  sans  la  prière,  ne  l'oublions 
jamais,  nous  ne  pouvons  rien  :  il  faut  donc  de- 
mander à  Jésus-Christ,  qui  nous  a  laissé  l'exem- 
ple d'une  inaltérable  douceur,  la  gnke  de  pouvoir 
nous  rendre  maîtres  de  cette  vivacité  qu'il  ré- 
prouve. Employons  aussi,  pour  la  corriger,  le 
silence  et  la  réflexion.  Quand  on  est  disposé  à 
se  fâcher,  rien  de  mieux  que  de  se  taire;  autre- 
ment, on  s'expose  h  laisser  échapper  des  paroles 
que  l'on  regretterait  ensuite;  on  s'expose  à  mal 
répondre  à  ses  parents,  par  exemple,  et  combien, 
lorsque  la  colère  serait  passée,  ne  se  reproche- 
rait-on pas  une  telle  faute! 

Knfin.  mes  amis,   réfléchir  sur  nos  défauts. 
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c'est  aussi  un  moyen  de  nous  en  corriger.  Quelles 
sont,  dites-moi,  les  causes  les  plus  ordinaires  de 
votre  humeur,  de  votre  impatience?....  de  sim- 
ples contrariétés?  mais  un  peu  de  réflexion  ap- 
prend à  s'y  soumettre;  des  observations,  des 
réprimandes?  mais  la  réflexion  pourra  vous  en- 
seigner encore  que  ces  réprimandes  ont  pour 
objet  votre  bien,  que  c'est  un  tort  de  ne  pas  les 
recevoir  avec  douceur,  et  même  avec  reconnais- 
sance. 

La  douceur,  mes  chers  amis,  est  une  des  ver- 
tus les  plus  agréables  h  Dieu  ;  elle  convient  par 
liculièrement  h  renfance,  dont  elle  fait  un  des 
plus  grands  charmes.  La  douceur  est  une  vertu 
qui  déjà  trouve  ici-bas  sa  récompense;  par  elle 
on  se  fait  aimer;  ceux  qui  en  sont  doués  ne  ren- 
contrent guères  autour  d'eux  que  bienveillance, 
et  Noire-Seigneur  a  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre  I  » 


««^ 
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Allez  à  la  fourmi ,  ô  paresseux  !  con- 
sidérez sa  condaite  ,  el  devenez  sage. 
Paov.  VI.  — 6. 


Ta  paresse  est  une  négligence  habituelle  et  un 
dégoCii  volontaire  de  ses  devoirs. 

Une  négligence  habituelle ,  vous  le  comprenez , 
mes  enfants  ,  est  autre  chose  qu'une  simple 
omission  :  il  peut  nous  arriver  de  manquer  par- 
fois à  quelques-unes  de  nos  obligations  ,  sans 
que ,  pour  cela ,  nous  soyons  coupables  de  pa- 
resse. Le  dégoût  de  ses  devoirs,  à  cause  de  la  géno 
qu'ils  imposent,  de  la  difficulté  de  les  remplir, 
n'est  pas  de  la  paresse  non  plus ,  si  ce  dégoAt 
est  involontaire,  et  si  d'ailleurs  on  cherche  h  le 
surmonter.  Mais  négliger  ses  devoirs  par  nne 
sorte  de  langueur  et  d'indolence  ,  y  manquer 
parce  qu'on  ne  veut  pas  se  donner  la  moindre 
peine,  supporter  le  plus  léger  ennui,  c'est  bien 
là  être  véritablement  paresseux,  et  mériter  ce 
reproche  de  l'flcriture  sainte,  si  honteux  pour  des 
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hommes  :  Ailes  à  la  fourmi ,  ô  paresseux  /  con^ 
sidérez  sa  conduite ,  et  devenez  sage. 

La  paresse  est  eiicore  la  source  de  nombreux 
défauts  :  elle  produit  l'oisiveté,  et  l'oisiveté,  dit 
aussi  l'Écriture,  est  la  mère  de  tous  les  vices. 

La  paresse  produit  aussi  la  perte  de  temps , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'oisiveté.  Per- 
dre le  temps ,  ce  n'est  pas  demeurer  à  ne  rien 
faire ,  mais  c'est  ne  pas  faire  du  temps  un  bon 
usage,  ne  pas  l'employer  utilement,  et  selon  la 
volonté  de  Dieu  :  à  votre  âge  ,  mes  enfants ,  on 
connaît  mal  le  prix  du  temps ,  la  vie  semble  si 
longue  !  le  terme  en  paraît  si  loin  encore  !  on 
s'imagine  ne  jamais  devoir  l'atteindre,  on  se  re- 
pose avec  confiance  sur  l'avenir,  pour  réparer 
le  temps  perdu.  Qui  de  nous  cependant ,  hélas  ! 
peut  compter  sur  l'avenir  ?  l'avenir  n'appartient 
à  personne,  et  le  moment  présent  est  le  seul  dont 
nous  puissions  disposer.  Sachez  donc  le  mettre  h 
profit,  mes  enfants,  et  soyez  bien  convaincus  que 
vous  ne  recueillerez  plus  tard  que  ce  que  vous 
aurez  semé  dans  votre  enfance. 

Un  des  plus  fâcheux  résultats  de  la  paresse 
est  la  tiédeur.  La  tiédeur  est  une  sorte  d'insou- 
ciance dans  le  service  de  Dieu  et  dans  le  soin  de 
son  salut.  On  fait  des  prières,  mais  sans  goCil , 
sans  ferveur;  on  assiste  à  la[messe,  mais  sans 
piété.  Dieu,  mes  enfants,  pourrait-il  agréer  de 
tels  hommages!  La    tiédeur   n'est  pas  moins  à 
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craindre  dans  l'accomplissement  de  nos  autres 
devoirs.  En  efîet,  si  l'on  se  borne  à  fuir  ce  qui 
est  vraiment  défendu,  sans  avoir  de  zèle  pour  le 
bien  ,  pour  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  que 
devient-on?  des  serviteurs  inutiles,  de  ces  arbres 
condamnés  au  feu  par  Notre -Seigneur,  parce  qu'ils 
ne  produisaient  rien  de  bon  ! 

Combattez  le  penchant  à  la  paresse ,  mes  en- 
fants, par  une  sainte  activité,  par  l'amour  du 
travail  et  le  zèle  pour  l'étude.  L'élude,  les  leçons 
régulières  de  chaque  jour,  voilà  surtout  ce  qui 
répugne  à  votre  paresse  !  I/époque  de  votre, édu- 
cation est  cependant  arrivée  ;  bien  ou  mal ,  cette 
éducation  doit  se  faire  :  pourquoi  donc  ne  pas 
apporter  au  travail  l'ardeur  qui  vous  y  ferait 
trouver  de  l'intérêt  et  du  plaisir  ?  Pourquoi 
toujours  penser  qu'il  est  ennuyeux  d'apprendre, 
et  jamais  qu'il  peut  être  agréable  de  savoir  ? 
Dans  quelques  années,  seriez-vous  bien  aises  de 
passer  pour  des  ignorants?  Non  sans  doute.  Eh 
bien  !  la  paresse  pourrait  avoir  pour  vous  un  ré- 
sultat plus  triste  encore,  celui  de  vous  enlever 
souvent  le  moyen  d  être  utiles  aux  autres. 

D'ailleurs,  mes  cliers enfants,  le  travail  est  un 
devoir ,  un  devoir  imposé  aux  honmies.  Dieu 
nous  dit  à  tous ,  comme  à  notre  premier  père  : 
iiTu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  Ion  front.  » 
Ce  n'est  pas  que  tous  nous  soyions  obligés  à 
travailler  de  nos  mains,  h  labourer  la  terre  :  par 
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luiu  irislc  nécessité,  dont  les  bons  cœurs  gémis- 
sent ,  mois  qui  entre  dans  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence, il  y  a  dos  riches  et  des  pauvres  ici-bas; 
les  uns  ont  tout  on  abondance  et  sans  peine;  les 
autres  souffrent  des  privations  nombreuses,  et 
ne  peuvent  gagner  le  nécessaire  que  par  de 
rudes  travaux;  mais,  et  ne  vous  y  trompez  pas  , 
mes  enfants ,  ceux  mêmes  qui  ont  reçu  la  fortune 
ou  partage  ne  sont  pas  pour  cela  dispensés  de 
l'obligation  du  travail.  Jetez  les  yeux  autour  de 
vous  :  vous  verrez  que,  parmi  les  gens  raison- 
nobles  et  comprenant  bien  leurs  devoirs,  il  n'en 
est  pas  un  qui  ne  soit  occupé  d'un  travail  quel- 
conque ,  et  ne  fasse  de  son  temps  un  utile  emploi. 
Voudriez-vous  donc,  mes  enfants,  être  les 
seuls  à  ne  rien  faire?  Vous  qui  voyez  tout  le 
monde  travailler  vous,  pour  qui  tant  de  per- 
sonnes travailleiU ,  serez-vous  donc  toujours  à 
luurnuu'or  pour  les  simples  devoirs  qu'on  vous 
impose  ?  Ah  !  ce  serait  de  votre  part  une  grande 
ingratitude  envers  le  Seigneur,  qui,  de  préfé- 
rence à  tant  d'autres,  vous  a  fait  naître  dans 
une  position  si  heureuse!  Peut-être  ne  vous  est- 
il  jamais  arrivé  de  songer  à  cela;  peut-être  n'a- 
vez-vous  jamais,  par  exemple  ,  réfléchi  à  la  dure 
condition  des  enfants  de  votre  âge?  Eh  bien  I 
quand  je  devrais  affliger  vos  jeunes  cœurs,  je 
veux  ,  pour  corriger  votre  paresse ,  vous  dire  ici 
quelques  mots  du  travail  dos  oufanls  dos  pauvres. 
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Les  enfants  les  plus  a  plaindre  ne  sont  assuré- 
ment pas  ceux  de  la  campagne,  et  cependant, 
n'en  avez-vous  pas  rencontré  souvent  qui ,  par- 
tis avant  le  jour ,  à  travers  la  neige  et  par  un 
froid  vent  de  bise ,  rapportaient  à  la  maison  des 
charges  de  bois  mort,  bien  lourdes  pour  leurs 
petites  épaules?  C'est  là,  mes  amis  ,  une  de  leurs 
occupations  de  l'hiver.  L'été,  ces  pauvres  en- 
fants, courbés  tout  le  jour  à  l'ardeur  du  soleil, 
sont  à  glaner  quelques  épis  de  blé  au  temps  de 
la  moisson.  Ainsi  commencenl-ils ,  dans  un  Tige 
très-tendre ,  une  vie  de  travail  et  de  peine  I 

Et  ces  petits  Savoyards,  venus  à  pied  de  bien 
loin ,  pour  gagner  leur  pain  dans  nos  villes ,  eux 
dont,  l'hiver,  vous  entendez  la  voix  au  point  du 
jour,  lorsqu'ils  parcourent  les  rues  en  ofTrant 
leurs  services,  savez-vous,  mes  enfants,  pour- 
quoi ,  lorsque  vous  traversez  la  place  où  ils 
viennent  de  vous  frayer  un  passage,  ils  tendent 
vers  vous  une  main  noircie,  en  vous  demandant 
d'une  voix  plaintive  :  «  un  petit  sou  ,  s'il  vous 
plaît?  »  C'est  que,  placés  pour  la  plupart  chez 
des  maîtres  durs  et  avides,  ces  pauvres  enfants 
sont  obligés  de  leur  rapporter  une  certaine  somme 
chaque  jour ,  sous  peine  d'être  maltraités,  battus , 
privés  peut-être  de  leur  misérable  souper  du  sior  ! 

Ces  enfants  sont  bien  malheureux  sans  doute  ; 
pourtant ,  il  en  est  de  plus  malheureux  encore. 
Dans  les  manufactures  où  se  fabriquent  la  laine  , 
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le  coton  ,  la  soio,do?it  on  vous  fnil  do  dioiids 
VL'temcnls  ou  d'élégantes  parures ,  dans  des 
ateliers  huiuides,  malsains,  infects,  végètent, 
comme  emprisonnés,  des  centaines  d'enfants,  de 
qui ,  à  l'âge  de  huit  à  dix  ans,  l'on  exige  douze 
heures  d'un  travail  assidu  et  monotone.  Conti- 
nuellement employés  au  même  ouvrage ,  ils  de- 
viennent en  quelque  sorte  une  pièce  dos  machi- 
nes près  desquelles  ils  travaillent;  leur  intelli- 
gence reste  engourdie ,  leur  santé  s'altère,  sou- 
vent leur  cœur  se  corrompt  par  rinflucnce  des 
mauvais  exemples.  Éloignés  de  leurs  parents, 
beaucoup  de  ces  pauvres  petits  ne  connaissent 
aucune  des  douces  émotions  de  la  famille,  per- 
sonne n'est  là  pour  s'occuper  d'eux,  personne  ne 
les  aime.  Le  soir,  après  leur  journée,  jamais  une 
bonne  parole,  jamais  une  caresse.  Un  repas  bien 
chélif ,  un  peu  de  paille  pour  dormir,  voilà  ce 
qui  les  attend.  Ueconuuencer  le  lendemain  et  puis 
toujours,  voilà  leur  vie  ! 

Et  vous,  mes  chers  enfants,  vous  apprenez 
la  musique,  le  dessin,  l'histoire  !  Ces  études  si 
attrayantes  peuvent  déjà  vous  intéresser,  et,  plus 
tard,  elles  deviendront  pour  vous  la  source  de 
vraies  jouissances.  Les  leçons  vous  sont  doimées, 
ou  par  une  mère  pleine  de  bonté,  de  douceur, 
de  patience,  ou  par  des  maîtres  remplis  d'indul- 
gence et  de  politesse.  Le  travail  est  réglé  d'après 
vos  forces  ;  on  le  facilite  par  les  meilleures  mé- 
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Ihodes;  on  cherche  a  le  varier  pour  vous  le  ren- 
dre plus  agréable  ;  il  est  entremêlé  do  repos ,  de 
récréations.  Chacun  de  vos  efforts  leçoil  un  en- 
couragement, le  moindre  de  vos  progrès  une 
récompense,  et  vous  êtes  paresseux?  et  vous 
osez  vous  plaindre?  Oh  non,  vous  ne  vous  plain- 
drez plus.  Le  souvenir  des  malheureux  petits 
êtres  condamnés  à  mener  une  vie  si  dure ,  se 
présentera  désormais  à  votre  esprit  et  vous 
rendra  honteux  de  votre  mollesse  ;  vous  penserez 
aussi  à  ce  divin  enfant  Jésus,  qui,  tout  Dieu 
qu'il  était ,  voulut  bien  consacrer  presque  entiè- 
rement sa  vie  à  partager  les  obscurs  travaux  de 
son  père  adoplif.  Un  tel  exemple,  mes  amis,  enlè- 
vera toute  excuse  à  votre  lâcheté. 

Alors,  si  vous  venez  à  rencontrer  un  de  ces 
enfants  gagnant  à  grand'peine  la  nourriture  de 
chaque  jour,  vous  plaindrez  sa  misère,  mais  du 
moins  vous  n'aurez  plus  à  rougir  pour  vous- 
mr-mes.  Vous  pourrez  vous  dire  intérieurement  : 
«  Moi  aussi  je  travaille,  sinon  comme  toi,  pau- 
vre petit ,  du  moins  autant  que  mes  parents  le 
désirent ,  autant  que  Dieu  l'exige  de  moi.  » 


^^^ 
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Vous  posséderez  vos  âmes  par  la 
palifiice. 


S.  I.uc.  XXI.  — if). 


En  cst-il  parmi  vous,  mes  enfants,  dont  le 
cœur  ne  se  soit  ému  au  récit  de  quelque  belle 
action  ,  d'un  trait  de  dévouement  ou  décourage? 
En  est-il  un  seul  qui  pourrait  n'être  pas  frappé 
d'admiration  pour  l'héroïque  constance  des  mar- 
tyrs, la  valeur  guerrière  de  Jeanne  d'Arc  ,  les 
exploits  de  Bavard ,  le  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche?  Assurément  il  est  naturel  que  ces 
grands  souvenirs  produisent  une  vive  impres- 
sion sur  des  enfants  bien  nés,  qu'ils  leur  inspi- 
rent le  désir  de  pouvoir  imiter  un  jour  de  si  beaux 
modèles. 

Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  le  cou- 
rage n'est  utile  qu'à  la  guerre  ou  dans  de  grands 
périls.  Il  en  faut  encore  dans  les  circonstances 
les  plus  communes,  les  plus  ordinaires  delà  vie. 
Le  courage,  mes  chers  enfants,  ce  n'est  pas  seu- 
lement le   sang-froid,  lu  valeur,  l'audace  :  c'est 
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égakMnont  la  résignation  et  la  douceur  dans  les 
conlrariélés  et  les  souffrances;  c'est  Teffort  fait 
sur  soi-mtMnc  pour  accomplir  un  devoir.  Ces 
différentes  sortes  de  courage,  vous  le  compre- 
nez ,  sont  nécessaires  à  tout  le  monde,  à  tous  les 
Ages.  L'enfant  lui-même  trouve  souvent  l'oc- 
casion de  les  exercer.  Essayons  de  nous  en  con- 
vaincre par  des  exemples  familiers,  choisis  dans 
votre  propre  histoire. 

Vous  êtes  dans  l'attente  d'une  partie  de  plai- 
sir; le  jour  arrive:  un  événement  imprévu  dé- 
range tous  vos  projets.  Le  temps  est  contraire; 
vos  amis  n'ont  pu  venir.  Il  en  coûte,  je  le  sais , 
de  renoncer  a  un  plaisir  que  l'on  s'était  promis 
depuis  longtemps  peut-être  ;  mais,  après  tout,  ce 
n'est  la  faute  de  personne,  et  personne  n'y  peut 
rien.  Est-il  donc  courageux,  est-il  seulement  rai- 
sonnable de  se  désespérer  d'une  contrariété 
connue  d'un  vrai  malheur,  de  témoigner  tout  le 
jour  de  la  mauvaise  humeur  et  du  dépit ,  de  faire 
souffrir  les  autres  d'un  mécompte  dont  ils  ne  sont 
pas  la  cause?  Le  courage,  mes  amis,  consiste- 
rait alors  à  prendre  son  parti  de  bonne  grâce ,  à 
se  dire  :  «  Eh  bien  !  nous  serons  plus  heureux 
une  autre  fois  !  »  L'enfant  véritablement  chré- 
tien ajouterait  :  «  Uon  Dieu,  je  vous  ai  quelque- 
fois offensé  dans  mes  récréations  :  jie  serait-ce 
pas  poiu-  cela  que  vous  m'enlevez  aujourd'hui 
ce  plaisir'?  Que  votre  volonté  soit  faite  !  » 
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Les  soiifTranoGs  auxquelles  nous  sommes  ex- 
posés, mes  enfants ,  sont  encore  des  occasions 
de  nous  exercer  h  la  patience.  La  bonne  comme 
la  mauvaise  santé  nous  viennent  également  de 
Dieu  :  nous  devons  mettre  à  profit  l'une  et  l'autre. 

La  première  chose  à  faire  dans  vos  maladies, 
c'est  de  vous  soumettre  à  la  volonté  divine,  cette 
volonté  toujours  adorable;  c'est  d'accepter ,  avec 
calme  et  résignation ,  de  la  main  de  Dieu,  les 
maux  qu'il  vous  envoie.  Vous  n'oserez  pas  trop 
vous  plaindre  de  vos  douleurs,  chers  enfants,  si 
vous  songez  h  celles  que  Notre-Seigneur  a  bien 
voulu  souflVir  par  amour  pour  nous.  D'ailleurs, 
la  tranquillité  que  ces  pieux  sentiments  inspirent 
adoucira  vos  maux  ,  tandis  que  l'agitation  ,  l'im- 
patience les  augmenleraient  sans  doute,  et  les 
rendraient ,  par  là  ,  plus  difficiles  h  guérir. 

[In  second  devoir  pour  les  malades,  c'est  de 
ne  point  refuser  ce  qui  est  prescrit  par  le  méde- 
cin ,  et  de  se  soumettre  aux  précautions  qu'il 
exige.  Quelque  désagréable  que  cela  puisse  être  , 
il  est  encore  bien  plus  pénible  de  souftrir.  Et 
quand,  du  reste,  vous  n'auriez  pas  cette  laison 
pour  vous-mêmes,  chers  enfants,  ayez-la  pour 
vos  parents;  pour  vos  parents  si  affligés  de  vous 
voir  malades,  et  que  le  rétablissement  de  votre 
santé  peut  seul  récompenser  des  tendres  soins 
qu'ils  vous  prodiguent. 

Il  ne  faudrait  pas,  mes  amis  ,  que  le  temps  de 
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kl  convalescence  devînt  pour  vous,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent  aux  enfants,  un  temps 
de  caprice  et  d'oisiveté  complèle.  Ici,  doit  encore 
vous  servir  le  courage.  S'il  ne  vous  est  pas 
possible  de  reprendre  vos  études ,  du  moins 
pouvez-vous  occuper  votre  esprit  de  salutaires 
réflexions.  Combien  de  pauvres  enfants,  par 
exemple ,  n'ont  pas  ,  comme  vous  ,  lorsqu'ils 
sont  malades,  de  bons  parents ,  de  tendres  amis 
pour  les  soigner,  d'iiabiles  médecins  pour  les 
guérir ,  un  lit  bien  chaud  pour  se  coucher ,  et 
mille  moyens  de  se  distraire  !  Si  jamais  vous 
n'aviez  été  malades  vous-mêmes  ,  jamais  peut- 
être  n'auriez-vous  eu  pitié  de  ceux  qui  le  sont. 
Peut-être  aussi  n'auriez-vous  pas  su ,  comme 
aujourd'hui ,  à  quel  point  vous  êtes  chers  à  votre 
famille.  Voilà  pourtant  lus  bons  effets  que  pro- 
duit une  souffrance  endurée  avec  courage. 

Vous  le  voyez,  mes  enfants,  nous  avons  con- 
tinuellement besoin  de  cette  vertu.  Appliquez- 
vous  donc  à  l'acquérir,  exercez-la  chaque  jour 
sur  vous-mêmes.  Vos  défauts ,  vos  mauvaises 
inclinations,  voilà  des  ennemis  à  combattre  ;  ani- 
mez-vous d'un  saint  zèle  pour  les  vaincre.  A 
défaut  d'une  louable  ardeur,  qui  ne  manque, 
hélas!  que  trop  souvent ,  ayez  du  moins  la  bonne 
volonté  qui  est  encore  une  sorte  de  courage;  ce 
courage,  il  ne  sera  ni  vu ,  ni  admiré  des  hommes, 
mais  Dieu,  qui  on  est  témoin,  saura  le  récom- 
penser. 
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Qui  vous   écoule  ,   m't-coute. 
S.  Luc.  X.  — 16. 


Lorsque  vous  entendez  parler  de  L'Église,  mes 
enfants,  il  ne  s'agit  pas  toujours  do  la  maison 
du  Seigneur ,  du  temple  saint  où  vous  allez  of- 
frir à  Dieu  vos  prières.  Le  mot  Église  signifie 
encore  Assemblée.  On  donne  ce  nom  à  l'assem- 
blée de3  fidèles;  on  l'emploie  de  môme  pour  dé- 
signer l'autorité  des  supérieurs  ecclésiastiques. 
Quand,  par  exemple,  on  dit:  «  In  volonté  de 
l'Église,  les  commandements  de  l'Église,  »  cela 
exprime  les  lois  établies  par  des  pasteurs  pour 
gouverner  les  fidèles. 

L'Église,  comme  l'enseigne  le  catécbisme , 
est  donc  la  société  des  fidèles,  qui ,  sous  la  con- 
duite des  pasteurs  légitimes,  ne  font  qu'un  mrme 
corps,  dont  Jésus-C'brist  est  le  chef.  Je  veux 
chercher,  mes  amis,  à  vous  bien  faiiv  compren- 
dre cette  explication. 

D'abord,  on  entend  par  Fidèles  les  personnes 
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qui  ont  reçu  le  baptême  et  qui  croient  en  Jésus- 
Christ.  La  réunion  de  ce  s  fidèles  forme  une  so- 
ciété sainte.  Sans  se  connaître,  sans  habiter  le 
même  pays,  ils  sont  unis  entre  eux  comme  les 
membres  d'une  seule  famille.  Tous  ils  reçoivent 
la  même  instruction,  les  mêmes  sacrements; 
tous  ils  récitent  les  mêmes  prières,  aiment  le 
même  Dieu,  attendent  de  lui  le  même  bonheur. 
Pour  apprécier  cette  parfaite  union  entre  tous 
les  lidèles,  on  dit,  mes  enfants,  qu'ils  ne  for- 
ment qu'un  seul  co!  ps. 

Les  fidèles  sont  gouvernés  par  des  chefs  ap- 
pelés Pasteurs,  parce  qu'ils  conduisent  le  trou- 
peau de  Dieu.  Le  pape,  ou  lesouverain  pontife, 
est  le  premier  pasteur  de  TÉglise.  C'est  le  suc- 
cesseur de  saint  Pierre.  Il  est  le  chef  non-seu- 
lement des  fidèles,  mais  des  autres  pasteurs. 
Dans  tout  ce  qui  concerne  la  religion ,  nous  lui 
devons  une  entière  obéissance.  Au-dessous  de 
lui  sont  placés  les  archevêques  et  les  évêques, 
puis  aussi  les  simples  prêtres,  chargés  de  les 
aider  dans  leur  saint  ministère. 

Tous  ces  pasteurs  sont  appelés  légitimes, 
parce  qu'ils  sont  établis  par  Dieu  lui-même,  et 
choisis  à  l'aide  du  Saint-Esprit. 

Enfin,  mes  amis,  Jésus-t^hrist  est  le  chef  su- 
prême de  l'Église.  11  la  gouverne  du  haut  du 
ciel,  et,  bien  qu(;  ce  soit  d'une  manière  invisi- 
ble, cependant   udus  n'en  p(jiivons  dnulci'.  Par 
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la  seule  puissance  de  Dieu,  en  effet  ,  douze  pe 
cheurs  ignorants  et  pauvres  ont  pu  fonder  l'É- 
glise; par  la  seule  grâce  de  Dieu,  l'Église  a  pu  so 
conserver ,  malgré  mille  obstacles ,  malgré  les 
persécutions  de  ses  ennemis;  et  c'est  encore  par 
les  inspirations  que  l'Église  reçoit  de  l'Esprit 
de  Dieu,  que  toujours  elle  enseigne  la  vérité  aux 
fidèles. 

C'est  un  bien  grand  malheur,  mes  enfants,  que 
tous  les  hommes  ne  soient  pas  des  chrétiens , 
et  que  tous  les  chrétiens  ne  soient  pas  des  en- 
fants de  l'Église.  Il  existe  encore  des  pays  où 
Dieu  n'est  pas  connu  :  ce  sont  les  pays  idolâtres. 
Il  y  a  des  peuples  qui  adorent  Dieu,  mais  qui 
refusent  de  croire  que  son  divin  Fils  soit  des- 
cendu sur  la  terre  :  ce  sont  les  Juifs  et  les  Ma- 
hométans.  Il  y  a  des  hommes  enfin  qui  ont  re- 
tranché de  leur  foi  une  partie  des  vérités  que 
l'Église  enseigne ,  et  qui  ne  sont  plus  soumis  à 
son  autorité  :  ce  sont  les  hérétiques  et  les  schis- 
maliques  ,  connus  généralement  sous  le  nom  de 
Prolestanls.  (Chacune  de  ces  différentes  sociétés 
croit  enseigner  la  vérité  et  se  vante  d'être  la  véri- 
table Église  :  toutes  sont  dans  l'erreur,  mes  en- 
fants. Il  n'y  a  qu'une  seule  Église  qui  soit  celle  de 
Jésus-Christ  :  l'Église  catholique  ,  apostolique  et 
romaine. 

On  l'appelle  calhoUque  (ce  mot  veut  dire  uni- 
verselle), parce  qu'elle  subsistera  dans  lous  les 


i9ft  SIR    LA   RELIGION 

temps ,  et  qu'elle  est  la  plus  généralement  ré- 
pandue dans  l'univers  ;  apostolique  ,  parce  que 
ses  enseignements  nous  viennent  des  apôtres , 
et  que  ses  ministres  sont  leurs  successeurs;  ro- 
maine ,  parce  que  le  pape  ,  chef  de  l'Église , 
réside  à  Rome. 

L'Église ,  mes  amis ,  ne  peut  jamais  3e  tromper 
dans  ce  qu'elle  nous  enseigne.  La  promesse  de 
Jésus-Christ  nous  en  donne  l'assurance.  Aussi , 
Notre-Seigneur  veut-il  que  nous  soyons  soumis  à 
l'Église  comme  à  lui-même.  «  Qui  vous  écoute, 
m'écoute ,  et  qui  vous  méprise ,  me  méprise ,  » 
disait-il  aux  apôtres.  Les  commandements  de 
l'Église,  bien  connus  de  vous,  mes  enfants,  no 
sont  donc  pas  moins  obligatoires  que  ceux  de 
Dieu.  Il  en  est  plusieurs  cependant  dont  on  est 
dispensé  à  votre  âge  ;  mais  il  faut  remplir  exacte- 
ment les  autres,  et  vous  promettre,  pour  le 
temps  où  vous  serez  plus  grands  ,  une  fidélité  en- 
tière à  chacun  d'eux.  Cette  fidélité ,  outre  qu'elle 
est  un  devoir  rigoureux  ,  nous  donne  le  moyen  de 
nous  montrer  reconnaissants  envers  Dieu ,  de  co 
qu'il  a  bien  voulu  nous  accorder  la  giàce  de  naî- 
tre dans  la  véritable  Église. 

Il  ne  saurait  y  avoir ,  mes  enfants ,  de  plus 
grand  bonheur  que  celui-là ,  et  nous  ne  pouvons 
en  remercier  trop  souvent  le  Seigneur.  Mais 
souvenons-nous  de  profiter  do  cette  grûce  pour 
faire  notre  salut  :  autroment  ,  Dieu  serait  eu  droit 
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de  nous  juger  plus  sévèrement  que  d'autres. 
N'allez  pas  oublier  non  plus,  mes  chers  enfanls, 
que  d'être  catholique,  c'est  un  bonheur,  et  non 
pas  un  mérite  ;  nous  n'avons  ni  le  droit  de  nous 
enorgueillir  d'être  dans  la  vraie  religion ,  ni 
celui  de  mépriser  les  autres  parce  qu'ils  n'en 
sont  pas.  Il  faut  plaindre  ces  pauvres  égarés  et 
prier  Dieu  de  les  rajnener  dans  la  bonne  roule , 
dans  le  chemin  qui  seul  conduit  au  ciel.  Et 
si ,  par  hasard ,  vous  vous  trouviez  élevés  avec 
des  enfants  d'une  religion  différente  de  la  vôtre, 
gardez-vous ,  mes  amis ,  de  les  tourmenter  sur 
leurs  croyances.  Que  votre  zèle  n'aille  pas  jus- 
qu'à vouloir  les  convertir;  vous  n'êtes  nullement 
chargés  de  ce  soin.  Mais  appliquez-vous  à  leur 
donner  toujours  de  bons  exemples ,  montrez-leur 
qu'un  enfant  catholique  est  le  plus  docile,  le  meil- 
leur ,  le  plus  aimable  des  enfants  ;  par  Ih , 
vous  leur  ferez  aimer  votre  sainte  religion  :  les 
bons  exemples,  d'ailleurs,  sont  encore  une  ma- 
nière de  prêcher  :  c'est  la  seule ,  mes  enfants , 
qui  soit  permise  à  votre  âge. 
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Mon  fils ,  voilà  votre  m^rej 
St.  Jeax.  XIX.  —  27, 


Me  voici ,  niaintfnant ,  sointe  Vierge  Marie ,  au 
moment  de  parler  à  mes  enfants  de  vos  gran- 
deurs et  de  votre  amour  ;  au  moment  de  leur 
apprendre  à  vous  chérir,  à  vous  prier.  Je  n'ai 
rien  tant  à  cœur ,  vous  le  savez ,  que  de  leur 
donner  envers  vous  cette  piété  solide  et  tendre  , 
qui  est  à  la  fois  pour  nous,  sur  la  terre,  une 
sauvegaide  et  un  appui.  Mais,  pour  y  réussir  , 
il  me  faut ,  ô  Marie,  le  secours  de  votre  protec- 
tion pui.ssanle,  et  je  viens  aujourd'hui  l'implorer. 
Daignez  bénir  cette  instruction ,  pour  la  rendre 
salulain.'  et  persuasive;  daignez  bénir  aussi  ces 
chers  enfants  ,  qui ,  bientôt ,  je  veux  l'espérer , 
vous  aimeront  comme  une  mère  ;  permettez  que, 
sous  votre  tutelle,  ils  s'élèvent  dans  l'innocence 
et  la  sagesse  ,  h  coté  de  l'enfant  Jésus! 
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Toute  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge ,  mes 
amis,  repose ,  pour  ainsi  dire,  sur  ces  deux  noms 
que  rl^.glise  se  plaît  h.  lui  donner  sans  cesse  : 
Marie  ,  Mère  de  Dieu,  Marie ,  notre  mère.  En 
ofFet,  nous  devons  honorer  Marie  comme  la  Mère 
de  Dieu  et  invoquer  sa  puissance  ;  nous  devons 
aimer  Marie  comme  une  tendre  mère ,  et  nous 
confier  en  sa  bonté. 

Quelle  grandeur  que  celle  de  la  Mère  d'un 
Dieu,  mes  enfants!  y  avez-vous  jamais  pensé? 
saurez-vous  jamais  la  bien  comprendre?  La  sainte 
Vierge  a  donné  naissance  au  Dieu  fait  homino 
pour  nous  sauver.  Elle  a  nourri  de  son  lait  et 
porté  dans  ses  bras  celui  qui  créa  le  monde;  et 
le  Dieu  qui  commande  au  ciel  et  à  la  terre  vou- 
lut bien  lui  être  soumis.  Si,  en  raison  de  loui- 
élévation  ,  nous  rendons  des  honneurs  aux  prin- 
ces ,  aux  grands  de  la  terre,  combien  plus  d'iioin- 
mages  et  de  louanges  ne  devons-nous  pas  à  Ma- 
rie, dont  la  gloire  surpasse  infiniment  celle  de 
toutes  les  créatures;  h  Marie,  la  reine  des  anges, 
assise  dans  le  ciel  près  du  trône  mrme  de  Dieu  ! 

Après  avoir  rendu  gloire  h  la  sainte  Vierge , 
comme  h  la  Mère  de  Dieu  ,  ayons  recours,  nios 
enfants,  à  sa  divine  protection,  adressons-nous  à 
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so  puissance.  Jésus,  qui,  sur  la  terre,  fut  le  nio- 
dMe  d'un  bon  fils,  et  qui  daigna  faire  son  pre- 
mier miracle  à  la  prière  de  sa  Mère ,  voulut , 
pour  notre  bonheur  ,  la  rendre  dans  le  ciel  la 
dispensatrice  de  ses  bienfaits  11  voulut  que  tou- 
jours elle  pût  s'adresser  à  lui,  sans  crainte  d'être 
refusée;  aussi ,  voyez,  mes  enfants,  quelle  est  la 
confiance  des  chrétiens  dans  la  puissance  de  la 
sainte  Vierge! 

Les  biens  de  la  terre  sont-ils  en  souffrance , 
par  suite  de  l'humidité  ou  de  la  sécheresse  des 
saisons  ?  Le  laboureur  voit-il  ses  moissons  nie- 
nacées  par  des  temps  contraires?  Une  ville  vient- 
elle  à  être  frappée  d'un  fléau  destructeur?  Cha- 
cun élève  la  voix  vers  IMarie ,  on  promène  en  tous 
lieux  sa  bannière,  on  se  pi'esse  autour  de  son  au- 
tel. C'est  à  Marie  que  l'on  s'adresse  ;  h  Marie, 
appelée  de  tous  temps,  par  l'Église,  le  secours  des 
chrétiens. 

Une  famille  est-elle  dans  l'inquiétude  et  dans 
les  larmes,  à  cause  de  la  maladie  d'un  de  ses  pro- 
ches? A  qui  s'adressera-t-elle  pour  obtenir  la  gué- 
rison  de  celui  qu'elle  aime  si  tendrement?  A 
Marie,  la  santé  des  infirmes. 

Un  malheureux  gémit-il  sous  le  poids  d'un 
bien  cruel  chagrin?  à  qui  va-t-il  ouvrir  son  pau- 
vre cœur?  A  iMarie,  la  consolatrice  des  affligés. 

Enfin,  le  coupable  qui  pleure  sur  sa  fauto  et 
qui,  cependant,  redoute  encore  la  justice  de  Dieu, 
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à  qui  viendm-t-il  (lemaiider  un  peu  do  confiance? 
A  ^larie ,  le  refuge  des  pêcheurs. 

Oui,  mes  enfants,  dans  tous  ses  besoins  ,  ses 
ennuis,  ses  souffrances ,  hélas!  et  dans  ses  fautes, 
h  chaque  heure  de  la  vie  et  au  moment  de  la  mort, 
le  chrétien  s'adresse  à  Marie.  Son  nom  seul  le 
rassure,  il  lui  est  doux,  do  le  prononcer.  Et  cela 
pourrait-il  nous  surprendre?  Non  ,  sans  doute  , 
mes  enfants.  Marie  est  pleine  de  puissance,  car 
elle  est  la  Mère  de  Dieu  ;  elle  est  aussi  pleine 
de  bonté,  car  elle  est  notre  mère. 

Quelle  mère  se  montra  plus  tendre  pour  ses 
enfants!  Jamais  on  ne  l'implore  en  vain  ;  jamais 
elle  ne  ferme  l'oreille  à  nos  prières.  Aussi ,  par- 
tout la  reconnaissance  des  lidèles  s'empresse  d'é- 
lever des  monuments  on  son  honneur.  Dans  les 
pays  catholiques  ,  pas  un  village  où  ne  se  trouve 
une  chapelle ,  un  autel  ,  ou  quelque  simple 
image  consacrée  h  Marie  ;  pas  un  lieu  où  elle 
no  soit  invoquée  sous  les  noms  vénérés  de  No- 
ire-Dame de  bon  secours ,  Noire-Dame  de  la  dé- 
livrance ,  Noire-Dame  de  la  consolation ,  du 
miracle ,  de  la  pilié  ! 

Il  est  de  ces  chapelles  où,  tous  les  ans,  h  de 
certaines  époques,  se  rendent  en  pèlerinage  des 
milliers  de  fidèles,  venus  à  pied  de  bien  loin. 
Suivons-les ,  mes  enfants.  Quelle  joie  pour  ces 
bons  pèlerins ,  d'arriver  au  tenue  do  leur  long 
voyage!  d'apercevoir,  au  milieu  dos  arbres,  lo 
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toit  de  l'humble  chapelle  où  ils  espèrent  obtenir 
une  grâce  tant  désirée!  Ils  entrent  en  chantant  les 
louanges  de  la  Mère  de  Dieu,  et  vont  en  foule 
s'agenouiller  sur  les  dalles  de  pierre. 

Les  fidèles  qui ,  avant  eux ,  ont  visité  cette 
chapelle,  y  ont  laissé  des  témoignages  touchants 
de  leur  reconnaissance  envers  Marie  ,  pour  les 
bienfaits  obtenus  à  sa  prière.  Des  tableaux ,  des 
inscriptions,  des  ex-volo  sans  nombie,  couvrent 
les  murs  et  les  piliers.  La  statue  de  la  sainle 
Vierge,  placée  au  milieu  de  l'autel,  est  couverte 
de  somptueux  habits,  et,  au  cou  de  l'enfant  Jé- 
sus, qu'elle  porte  dans  ses  bras,  est  suspendue  la 
modeste  croix  d'argent,  seule  parure  de  la  pauvre 
femme  du  pêcheur.  Quelques  matelols,  échappés 
à  un  horrible  naufrage,  vinrent  offrir  à  Marie 
un  petit  vaisseau  de  bois  artistement  travaillé. 
Amené  par  ses  parents,  un  pauvre  jeune  homme 
infirme,  se  traînant  à  grand'peine ,  appuyé  sur 
deux  butons  ,  retrouva  jadis  dans  ce  saint  lieu  la 
force  et  la  santé;  en  mémoire  de  sa  guérison  mi- 
raculeuse, il  suspendit ,  près  de  l'autel  de  Marie, 
ses  béquilles  devenues  inutiles.  Le  souvenir  de 
ce  miracle,  la  vue  de  ces  pieuses  offrandes  vien- 
nent encore  augmenter  la  ferveur  et  la  confiance 
des  pèlerins. 

Pour  vous,  mes  chers  enfants,  vous  n'avez  en 
ce  moment  ni  pèlerinage  à  faire,  ni  miracle  h 
den)ander,  mais  vous  avez  besoin  de  grâces  noni-^ 
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brcnsos,  et  plus  précieuses  encore  que  celles  qui 
ont  pour  objet  la  santé.  Malheureusenienl ,  bien 
des  défauls  vous  dominent  encore,  et  vous  em- 
pêchent de  devenir  l'enfant  pieux  et  docile  que 
Dieu  veut  trouver  en  vous.  Pour  vous  corriger, 
il  faut  implorer  la  sainte  Vierge,  la  prier  sans 
cesse ,  vous  adresser  à  elle  avec  amour,  avec  une 
contiance  toute  filiale.  Vous  êtes  ses  enfants ,  et 
par  la  volonté  de  Dieu  et  par  le  vœu  de  votre 
propre  mère.  Dès  le  moment  de  votre  naissance  , 
sa  piété  vous  consacra  à  la  sainte  Vierge,  appela 
sur  votre  tète  ses  divines  bénédictions.  Pauvre 
mère!  elle  n'ignorait  pas  que  ses  soins  les  plus 
dévoués ,  le  sacrifice  même  de  sa  vie  ne  pouvaient 
vous  préserver  de  tous  les  dangers,  vous  obtenir 
toutes  les  grâces  ;  c'est  pour  cela  que ,  dès  vos  plus 
tendres  années ,  elle  voulut  vous  placer  sous  la 
protection  de  Marie,  la  plus  puissante  comme  la 
meilleure  des  mères. 

Nous  ne  saurions  mieux  honorer  la  sainte 
Vierge,  mes  chers  enfants,  qu'en  cherchant  à 
retracer,  dans  notre  conduite,  les  vertus  dont  elle 
nous  a  laissé  l'exemple ,  car  elle  tient  plus  en- 
core à  notre  sanctification  qu'à  nos  hommages. 
Toutefois,  c'est  un  devoir  pour  nous  de  rendre 
hommage  à  Marie,  par  les  prières  que  TKglisc 
lui  adresse  et  par  les  saintes  pratiques  établies 
en  son  honneur.  Ne  pouvant  ici,  mes  amis,  vous 
les  indiquer  toutes,  je  me  bornerai  à  vous  parler 
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de  deux  d'entre  elles  ,  la  Salutation  angélique  et 
le  saint  Rosaire. 

La  Salutation  angélique  fait  partie  de  nos 
prières  de  chaque  jour.  L'Église  la  met  dans  la 
bouche  de  ses  enfants  aussitôt  après  l'Oraison 
dominicale ,  pour  leur  montrer ,  sans  doute , 
combien  elle  doit  avoir  de  prix  à  leurs  yeux.  Cette 
prière  est  appelée  Salutation  angélique ,  parce 
qu'elle  commence  par  les  paroles  que  l'ange  Ga- 
briel adressa  à  la  sainte  Vierge,  en  lui  annonçant 
qu'elle  allait  devenir  la  Mère  de  Dieu.  Nous  em- 
pruntons le  langage  de  l'ange,  mes  amis,  parce 
que  nous  n'en  connaissons  pas  de  pins  glorieux 
pour  notre  mère.  Nous  saluons  du  fond  de  notre 
cœur  cette  Vierge  pleine  de  grâce,  tant  aimée  du 
Seigneur,  Mère  du  divin  Enfant  qui  vient  pour 
nous  sauver;  et  puis,  nous  rappelant  le  besoin 
continuel  que  nous  avons  de  son  appui ,  nous 
ajoutons  avec  l'Église  :  Sainte  Marie,  Mère  de 
Dieu,  soyez  aussi  notre  mère;  priez  pour  nous, 
pour  nous  pauvres  pécheurs,  maintenant  que  vo- 
tre protection  nous  est  nécessaire ,  et  à  l'heure 
de  notre  mort,  afin  que  nous  puissions  vous  re- 
trouver au  ciel. 

Parmi  les  pratiques  de  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  une  des  plus  répandues  chez  les 
chrétiens  est  le  Rosaire,  dont  le  chapelet  est  l'a- 
brégé. Cette  dévotion  est  très-ancienne,  mes  en- 
fants ;   Dieu  l'inspira    à    sainl    Dominique,  au 
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commeMcement  du  treizième  siècle ,  comme  un 
puissant  moyen  de  convertir  les  hérétiques,  très- 
nombreux  alors,  et  qui,  malheureusement,  atta- 
quaient la  religion  dans  notre  pays.  Des  effets 
si  miraculeux  furent  attribués  à  cette  prière, 
qu'elle  se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Église,  et 
qu'elle  fut  adoptée  par  les  plus  grands  saints , 
par  les  monarques  les  plus  puissants. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander ,  mes 
amis,  de  suivre,  dès  votre  enfance,  cette  sainte 
pratique.  Sans  doute,  le  rosaire  en  entier  fatigue- 
rait votre  attention  ;  mais  une  simple  dizaine 
de  chapelet,  récitée  chaque  jour  avec  piété,  n'aura 
pas  cet  inconvénient  ft  vous  méritera  les  bé- 
nédictions de  Marie.  Peut-être,  cependant,  vous 
arrivera-t-il  de  rencontrer  des  personnes  qui  n'au- 
ront pas,  comme  vous,  l'usage  de  cette  antique  et 
naïve  dévotion,  a  A  quoi  bon,  diront-elles,  répé- 
ter ainsi  la  même  prière?  Le  chapelet  conviens 
seulement  à  ceux  qui  ne  savetU  pas  lire  :  c'est  la 
prière  des  pauvres  gens.  »  Tel  est  bien  souvent  le 
langage  du  monde. 

Pourquoi  répéter  la  même  prière?  Eh  !  mes 
enfants,  le  pauvre  aveugle  assis  sur  le  bord  du 
chemin  par  où  Jésus  passait,  ne  variait  pas  plus 
que  nous  sa  prière,  quand  il  implorait  Xotre-Sei- 
gneur  :  «  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  !  » 
s'écriait-il  seulement;  u  Jésus,  lils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi!  »  et  il  lut  guéri. 
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Le  chapelet  n'est  bon  que  pour  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  lire  !  c'est  la  prière  des  pauvres  gens  ! 
Quoi  !  Seigneur ,  y  aura-t-il  donc  des  prières  pour 
les  riclies  el  des  prières  pour  les  pauvres?  Au 
pied  de  vos  aulels,  ne  règnera-t-il  donc  peis 
entre  vos  enfants  une  sainte  égalité?  Mon  Dieu, 
ne  soninies-nous  pas  tous,  à  vos  yeux,  des  pau- 
vres chargés  de  misères,  accablés  de  besoins? 
Le  chapelet  est  la  prière  du  pauvre  !  mais  c'est 
précisément  ce  qui  me  le  rend  cher ,  et  c'est 
pour  cela  que  j'aime  h  le  dire.  Tant  mieux, 
ah!  tant  mieux,  mes  enfants,  si,  à  la  simpli- 
cité de  notre  prière  ,  et  à  l'humble  chapelet  que 
nous  tenons  à  la  main ,  le  Seigneur  peut  croire 
trouver  en  nous  des  pauvres  !  Heureux ,  mille  fois 
heureux,  si  nous  avons  quelque  tiail  de  ressem- 
blance avec  ces  bons  pauvres ,  qui  sont  eux-mê- 
mes l'image  de  Jésus-Christ  ! 
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J'enverrai  dev.int  vous  mon  ange  : 
il  vous  gardera  pendant  le  chemin  , 
et  vous  fera  entrer  dans  le  lieu  que 
je  vous  ai  préparc. 

HVOD.    XXIII,  20. 


Les  anges ,  mes  enfants,  sont  des  créatnres  dont 
Dieu  a  peuplé  le  ciel ,  et  qui  en  sont  les  habitants, 
comme  nous  sommes  ceux  de  la  terre.  Les  anges , 
cependant ,  ne  sont  pas  semblables  à  nous  ;  ce 
sont  de  purs  esprits  qui  n'ont  point  de  corps;  ils 
n'ont,  pas  plus  que  nos  Ames,  de  forme  ou  de 
couleur,  et,  par  conséquent,  nous  ne  pouvons  ni 
les  voir  ni  les  toucher. 

Dieu  créa  une  multitude  de  ces  anges ,  dont 
l'occupation  éternelle  devait  être  de  le  louer  et  de 
le  bénir  dans  le  ciel;  mais  le  premier  d'entre 
eux ,  croyant  qu'il  pourrait  égaler  le  Seigneur 
en  puissance,  se  révolta  un  jour  contre  lui,  et 
entraîna  un  grand  nombre  d'autres  anges  dans 
sa  désobéissance.  Dieu ,  qui  déteste  l'orgueil  , 


202  SIU    lA    IIELIGION 

cliassa  des  ciciix  tous  ces  rebelles,  et  les  préci- 
pilo  dans  l'enfer.  Il  n'y  eut  pour  eux  ni  pardon  ni 
miséricorde  ;  la  mort  même  de  Jésus-Christ  ne 
leur  a  pas  fait  trouver  grâce  devant  Dieu.  Si  nos 
fautes  sont  traitées  avec  plus  d'indulgence,  mes 
enfants,  en  raison  peut-être  de  notre  faiblesse, 
cet  exemple  de  la  justice  divine  doit  néanmoins 
nous  faire  trembler. 

Les  anges  lidèles  demeurèrent  au  ciel ,  et  Dieu , 
pour  les  récompenser ,  leur  ôta  le  triste  pouvoir  de 
mal  faire.  Comprenez-vous  bien ,  mes  enfants , 
quel  bonheur  est  celui-là ,  non-seulement  de 
n'avoir  jamais  l'envie  de  désobéir  à  Dieu ,  mais 
encore  de  n'en  avoir  pas  la  puissance?  Ce  bon- 
heur sera  aussi  le  nôtre ,  si  nous  méritons  d'aller 
un  jour  retrouver  les  anges  dans  le  ciel. 

Il  y  a  donc  maintenant  de  bons  et  de  mauvais 
anges,  dont  les  occupations  et  la  destinée  sont 
bien  difTércntes.  Los  uns,  appelés  démons,  à 
cause  de  leur  méchanceté,  sont  afTreusement  tour- 
mentés dans  l'enfer ,  et  trouvent  »me  consolation 
bien  cruelle  à  entraîner  les  hommes  au  mal , 
pour  les  rendre  aussi  misérables  qu'ils  le  sont 
eux-mêmes.  Un  de  ces  démons ,  vous  le  savez , 
fut  la  cause  du  péché  de  notre  premier  père  ,  et 
ce  sont  encore  ces  démons  qui ,  par  leurs  tenta- 
tions, cherchent  tous  les  jours  h  nous  faire  man- 
quer à  nos  devoirs:  gardons-nous  bien,  mes  en- 
fants, de  jamais  les  écouter  l 
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Les  bons  anges  sont  lionreux  dans  le  ciel,  au- 
près de  Dieu  qu'ils  aiment  et  louent  sans  cesse , 
et  dont  ils  font  la  volonté.  Le  nom  d'ange  signi- 
fie Envoyé,  et ,  en  effet ,  les  anges  ont  été  souvent 
envoyés  sur  la  terre  pour  y  exécuter  les  justices 
de  Dieu  et  ses  miséricordes.  Vous  vous  rappelez 
cet  aiige  placé  h  la  porte  du  paradis  terrestre 
pour  en  défendre  l'entrée;  cet  autre  qui,  épar- 
gnant les  enfants  des  Israélites,  mit  à  mort  en 
une  nuit  les  fils  aînés  des  Égyptiens  ;  celui  qui 
arrêta  le  bras  d'Abraham,  au  moment  où  il  allait 
sacrifier  son  fils  unique  ;  celui  qui  servit  de  guide 
au  jeune  Tobie  dans  son  pieux  voyage  ;  ceux  en- 
fin qui,  par  leurs  célestes  concerts,  firent  con- 
naître aux  pasteurs  do  Bethléem  la  naissance  du 
Sauveur  du  monde.  Dans  ces  différentes  circon- 
stances, Dieu  rendait  les  anges  visibles  aux  yeux 
des  hommes;  depuis  longtemps,  mes  amis,  il 
n'en  a  point  paru  sur  la  terre;  mais  nous  savons 
qu'ils  veillent  sur  nous ,  et  qu'il  y  en  a  mémo  do 
particulièrement  chargés  de  nous  protéger.  L'É- 
glise les  appelle  nos  Anges  gardiens. 

Aussitôt  qu'un  petit  enfant  vient  au  monde  , 
Dieu  lui  donne  un  de  ces  beaux  anges  ,  qui  vole 
autour  de  son  berceau.  Il  préserve  ses  premières 
années  des  dangers  qui  le  menacent  ;  il  veille 
sur  lui  dans  ses  maladies,  le  console  plus  tard 
dans  ses  peines,  l'aide  à  faire  le  bien  ,  à  éviter  le 
mal,  et  tout  cela  ,  au  moyen  de  la  grâce  de  Dieu, 
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que  les  anges  sont  cliiiigcs  de  verser  dans  nos 
cœurs.  Notre  ange  gardien  offre  aussi  à  Dieu  nos 
prières ,  lui  demande  la  récompense  de  jios  ver- 
tus ,  pleure  avec  nous  nos  fautes  ,  pour  en  im- 
plorer le  pardon.  Et  quand  l'heure  de  mourir 
approche,  mes  enfants,  lui  encore  soutient  notre 
courage,  adoucit  les  dernières  épreuves,  et  s'en- 
vole avec  notre  Ame,  pour  lui  montrer  le  chemin 
du  ciel. 


A 
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Blenlieurcux  ceux  qui  meu- 
rent dans  le  Seigneur. 
ArocAL.  XIV.  —  i3. 


Tout  ce  qui  nnît  doil  mourir,  mes  chors  en- 
fants; c'est  une  loi  de  la  nature.  Les  plus  grands 
arbres,  ceux  à  l'ombre  desquels  votre  aïeul  peut- 
être  venait  s'asseoir,  et  qui  paraissent  encore  si 
pleins  de  vie,  un  jour  pourtant  tomberont  dessé- 
chés Les  belles  fleurs  que  nous  admirons  le  ma- 
tin, se  penchent  vers  le  soir  sur  leur  tige,  et 
leur  éclat  ne  dure  guère  plus  d'un  jour;  les  pe- 
tits insectes  ne  vivent  qu'une  saison  ;  les  plus 
forts  des  animaux,  seulement  quelques  années. 
L'homme  meurt  aussi,  mes  enfants;  mais  il  avait 
été  créé  pour  être  immortel ,  et  Dieu  lui  avait 
destiné  une  existence  éternellement  heureuse. 
Adam  perdit  ce  divin  privilège  par  sa  désobéis- 
sance; en  punition  de  la  faute  de  notre  premier 
père ,  les  hommes  furent  condanmés  h  mourir. 
Toutefois,  la  miséricorde  de  Dieu  adoucit  la  ri- 
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gucur  de  celle  scnlcncc  ;  nous  ne  nioiuons  pas 
tout  entiers  ;  nous  ne  mourons  pas  non  plus  pour 
toujours. 

La  mort ,  mes  enfants ,  est  la  séparation  de 
IVune  d'avec  le  corps.  L'àme ,  ayant  abandonné 
le  corps  qu'elle  animait  durant  la  vie,  le  laisse 
froid  et  insensible  ;  on  le  dépose  dans  la  terre , 
où  il  ne  tarde  pas  à  se  corrompre;  bientôt  il  n'est 
plus  qu'un  peu  de  poussière.  Mais  l'àme  créée 
à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  l'Ame  par 
laquelle  on  pense ,  on  se  souvient  et  l'on  aime, 
ne  cesse  jamais  de  vivre.  Dégagée  des  liens  qui 
la  retenaient  captive  dans  ce  corps  terrestre,  elle 
s'envole  aussitôt  vers  Dieu,  pour  recevoir  de  lui 
sa  punition  ou  sa  récompense.  Nous  ne  mourons 
donc  pas  tout  entiers,  mes  enfants;  nous  ne 
mourons  pas  non  plus  pour  toujours  ;  car,  h  la 
fin  du  monde,  nos  corps,  ressuscites  par  la  toute- 
puissanco  divine,  se  réuniront  à  nos  âmes  pour  ne 
les  quitter  jamais. 

L'honuno  sait  que,  pour  lui,  la  mort  est  iné- 
vitable ,  mois  il  reste  dans  une  ignoraiice  pro- 
fonde du  moment  où  elle  doit  le  frapper.  Dieu 
est  le  maîlre  de  la  vie  et  de  la  mort ,  notre  destinée 
est  entre  ses  mains.  On  ne  peut,  hélas!  compter 
ni  sur  la  santé  ni  sur  la  jeunesse;  et  si  quelques- 
uns  des  hommes  ne  quittent  cette  terre  qu'après 
y  avoir  vécu  de  longs  jours,  il  arrive  souvent  aussi 
que  le  Seigneur  appelle  a  lui  les  tout  petits  en- 
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fants,  pour  anginonlf-r  le  noml)r('  do  ses  onf,M's. 
I.'incertimdc  où  nous  sominos  du  luonient  de  la 
mort,  devrait  assurément  nous  tenir  dans  une  vi- 
gilance continuelle.  «  Heureux,  dit  Jésus-Christ, 
heureux  le  serviteur  lidèle  que  le  maître  trouvera 
veillant  loisqu'il  viendra!  »  Oui,  sans  doute, 
mes  enfants,  celui-là  est  heureux,  qui  ,  chaque 
jour  ,  se  conduit  comme  si,  le  soir,  il  devait  mou- 
rir. Fn  récompense  de  sa  vie  pure,  il  recevra  de 
Dieu  la  gn1ce  précieuse  d'une  bonne  mort. 

Pour  un  vrai  chrétien  .  pour  un  enfant  pieux 
et  sage  .  la  mort  n'a  rien  do  terrible.  C'est  le  com- 
nionccmont  d'une  vie  do  bonheur;  c'est  ronlré(î 
dans  la  patrie  après  un  long  voyage.  11  n'y  a  do 
véritablement  tiiste  dans  la  mort  que  la  séparation 
d'avec  ceux  que  l'on  aime. 

Aux  derniers  jours  de  l'automne  ,  lorsque  les 
bois  perdent  leur  feuillage,  et  que  l'on  commence 
à  sentir  les  approches  de  l'hiver,  nous  voyons  se 
rassembler  les  hirotidelles,  qui ,  toutes  ensemble  , 
s'envolent  vers  un  climat  plus  doux.  Si,  comme 
elles,  mes  enfants,  nous  pouvions  aussi  réunir 
nos  amis,  notre  famille,  et  ne  pas  nous  en  séparer 
lorsqu'il  faut  quitter  ce  mondt'  pour  un  monde 
meilleur,  qui  d'entre  nous  alors  regretterait  de 
mourir.  Malheureusement,  hélas!  nous  ne  quit- 
tons la  vie  que  les  uns  après  les  autres,  et  ce  der- 
nier ,  ce  lo?ig  adieu,  nous  cause  une  bieii  cruelle 
douleur.  Mais,  dans  ces  jours  de  tristesse  et  tic 
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dcnil ,  la  religion  vient  au  secours  de  celui  qui 
s'éloigne ,  comme  de  ceux  qui  restent.  Elle  a  du 
baume  pour  toutes  nos  blessures ,  elle  nous  laisse 
la  consolante  pensée  que  nous  nous  reverrons  un 
jour,  et  que,  dans  le  ciel ,  nous  pourrons  nous  ai- 
mer encore.  Les  chrétiens  ne  doivent  donc  pas 
s'affliger  comme  ceux  qui  sont  sans  espérance. 
C'est  là  un  des  conseils  de  l'apôtre  saint  Paul. 

Ce  conseil ,  une  pauvre  mère  l'avait  bien 
suivi,  et  y  avait  trouvé  de  grandes  consolations 
après  la  perte  d'un  être  chéri.  Vous  serez  touchés, 
mes  enfants,  comme  je  le  fus  moi-même,  de  ce 
qu'elle  me  disait  à  cette  occasion.  xMe  trouvant 
en  voyage ,  je  rencontrai  cette  femme  près 
d'un  village  où  je  m'étais  arrêtée.  Ses  vêtements 
annonçaient  la  misère ,  et  elle  s'approcha  de 
moi  pour  me  demander  l'amnône.  Je  la  ques- 
tionnai sur  ses  besoins  :  «  Avez- vous  donc  ,  lui 
dis-je ,  une  nombreuse  famille  à  soutenir  ?  — 
J'ai  cinq  enfants,  Madame,  me  répondit-elle, 
quatre  sont  avec  moi ,  les  voici.  »  Puis,  levant  les 
yeux  vers  le  ciel ,  avec  un  doux  sourire  et  une 
pieuse  résignation ,  elle  ajouta  :  «  Le  cinquième 
est  le  plus  heureux ,  il  est  avec  Dieu  et  les  anges  1  » 

Sans  doute ,  en  voyant  njourir  son  fils ,  elle 
avait  bien  pleuré  ,  la  pauvre  mère  ;  mais  elle  le 
croyait  absent ,  et  non  perdu;  il  comptait  encore 
dans  sa  famille ,  cl  la  pensée  du  bonheur  de  ce 
cher  enfant ,  l'espoir  de  le  revoir  un  jour  ,  avait 
consolé  sa  mère. 


©ty)  îOiyi^iiwiEo^Jir  [Diiaifaaiifî. 


Le    temps  viendra  qne  tous  ceux 
qui  sont    dans    les    sépulcres  enten- 
dront la  voix  du  Fils  de  Dieu. 
S.  Jeaw.  V.  — 28. 


Dans  notre  dornioi  onirotion ,  nios  enfants  ,  j'ai 
cherché  à  vous  consoler  de  la  pensée  do  la  mort , 
en  vous  la  représentant  seulement  comiiie  le  pas- 
sage à  une  vie  meilleure  ;  car  j'ai  l'espérance 
qu'un  jour  tous  vous  aurez  en  partage  une  heu- 
reuse éternité.  Mais  vous  n'ignorez  pas  ,  je  sup- 
pose, qu'une  pareille  récompense  doit  rtre  méritée. 
Dieu,  qui  est  souverainement  juste,  ne  pourrait 
accorder  le  bonheur  du  ciel  aux  âmes  qu'il  en 
trouverait  indignes.  Dieu  nous  jugera  donc  après 
la  mort,  vous,  moi  et  tous  les  hommes.  Sur  quoi 
serons-nous  jugés ,  mes  chers  enfants?  sur  l'em- 
ploi que  nous  aurons  fait  de  la  vie. 

Aussitôt  que  vous  aurez  rendu  le  dernier  sou- 
pir ,  votre  aine  s'élant  envoltH^  vers  Dieu  ,  il 
ouvrira  le  livre  de  la  sainte  loi  et  ( clni  qui  pn'î 
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sente  le  tableau  des  aclions  des  hommes.  Com- 
parant alors  votre  conduite  avec  vos  devoirs  ,  il 
verra  comment  vous  avez  profité  de  la  bonne 
éducation  que  vous  aviez  reçue,  des  bons  exem- 
ples dont  vous  étiez  entourés,  des  heureuses  dis- 
positions qu'il  avait  mises  dans  votre  cœur  pour 
vous  rendre  la  vertu  plus  facile.  Il  verra  si  les 
fautes  échappées  h.  votre  faiblesse  ont  été  rache- 
tées par  un  vrai  repentir ,  expiées  par  de  bonnes 
(l'uvres.  Sur  cet  examen  que  vous  subirez ,  mes  en- 
fants, que  tout  homme  subit  après  sa  mort ,  et  que 
l'Église  appelle  le  jugement  particulier,  sera  dé- 
cidé votre  sort  éternel. 

Ce  premier  jugement  sera  confirmé  h  la  fin  du 
monde  par  le  jugement  dernier,  que  TÉvangilo 
nous  apprend  devoir  être  annoncé  par  des  signes 
éclatants  et  d'effrayants  prodiges.  Voici  de  quelle 
manière  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  parlait  de 
ce  grand  jour  : 

a  Lorsque  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans 
l'éclat  de  sa  majesté  ,  il  ira  se  placer  sur  le  trône 
de  sa  gloire,  et  les  anges  ayant  rassemblé  de- 
vant lui  toutes  les  nations ,  au  son  de  la  tronv- 
pette ,  Jésus-Christ  séparera  les  uns  d'avec  les 
autres,  comme  un  berger  sépare  les  boucs  d'a- 
vec les  brebis  ;  il  placera  les  brebis  à  sa  droite  , 
et  les  boucs  à  sa  gauche  ;  puis  il  dira  à  ceux  qui 
seront  à  sa  droite  :  «  Venez, les  bénis  de  )non  Père, 
posséder  le  royaume  qui  vous  a  été  préparc  depuis 
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le  commencoinont  du  monde.))  11  dira  eiisuilc  l{ 
ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  a  Allez  .  niaudils,  au 
feu  éternel ,  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et 
pour  ses  anges!  « 

Dans  un  autre  endroit  de  l'Évangile,  Notre- 
Seigneur  compare  encore  la  séparation  des  bons 
et  des  luéchants  à  ce  qui  se  fait ,  à  la  campagne  , 
au  temps  de  la  moisson.  A  cette  époque,  le  maî- 
tre du  cliamp  dit  aux  moissonneurs  :  «  Cueil- 
lez premièrement  l'ivraie,  qui  est  une  mauvaise 
herbe,  et  liez-la  en  bottes  pour  la  brider  ;  puis , 
amassez  soigneusement  le  froment  dans  mon 
grenier.  » 

Que  faut-il  faire  ,  mes  enfants,  pour  éviter  la 
terrible  punition  du  pécheur,  pour  être  un  jour 
placé  du  côté  des  brebis,  pour  entrer,  comme  lo 
froment  pjir,  dans  les  greniers  du  père  de  famille? 
Rien  autre  chose  que  de  remplir  les  devoirs  de  sa 
position  et  de  son  âge,  de  faire,  chaque  jour  et 
à  chaque  heure,  la  volonté  de  Dieu,  de  retourner 
sincèrement  à  lui  dès  qu'on  a  eu  lo  malheur  de 
commettre  une  faute.  Alors,  si,  en  pensant  au  ju- 
gement dernier,  l'on  ne  peut  se  défendre  d'une 
sorte  de  crainte,  car  la  justice  divine  est  redouta- 
ble pour  les  cimes  les  plus  parfaites,  cette  crainte, 
du  moins,  n'enlève  pas  toute  confiance  ;  elle  sou- 
tient, elle  encourage,  elle  corrige  sans  désespérer; 
et  le  chrétien  qui  a  fait  de  son  mieux  sur  la  terre, 
peut  remettre  son  avenir  éternel  entre  les  mains 
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de  Dieu,  dont  la  bonté  est  mille  fois  au-dessus  de 
noire  misère. 

La  pensée  et  le  désir  du  ciel,  bien  plus  encore 
que  le  sentiment  de  la  crainte,  doivent,  mes 
chers  enfants,  diriger  nos  actions,  nous  aider  à 
pratiquer  la  vertu  ,  à  remplir  fidèlement  nos  de- 
voirs. Le  ciel,  c'est  la  demeure  de  notre  père,  du 
Dieu  que  tant  de  bienfaits  nous  ont  appris  à 
aimer.  Dans  le  ciel ,  où  nous  le  verrons,  où  no- 
tre âme  saura  mieux  le  connaître ,  nous  pourrons 
aussi  l'aimer  davantage,  et  nous  l'aimerons  pour 
toujours.  Près  de  lui,  plus  de  souffrances  ,  plus  de 
larmes  et  surtout  plus  de  fautes.  Enfin  ,  c'est  du 
bonheur  du  ciel  que  l'apôtre  saint  Paul  disait; 
«  L'œil  de  l'homme  n'a  point  vu,  son  oreille  n'a 
jamais  entendu  ,  son  cœur  n'a  jamais  goûté  et  ne 
saurait  comprendre  les  biens  que  Dieu  réserve  h 
ceux  qui  l'aiment,  » 


«XX^ 


EXPLICATION 


IPiaiW©]lP>atl§  PgîEg  ©s  IL'IE©IL]i! 


F^le  de  Noël. —Fête  de  l'Épiplianie.  — Le  Carême  —  Le 
Mercredi  des  Cendres— Le  Dimanche  des  Rameaux  — 
Le  Mercredi  sainl.— Le  Jeudi  sainl.— Le  Vendredi  saint. 

—  Le  Samedi  saint. —  Le  sainl  jour  de  Pâques.- Fêle 
de  l'Ascension.  — Ff'le  de  la  Penlecûio.  — La  Fête-Dieu. 

—  Fêle  de  l'Assomplion  de  la  sainte  Vierge.  — Fôte  de 
la  Toussaint.— Le  jour  des  Morts. 


FSITE  T)E  [^J(9)[EIL, 


Un  petit  enTant  nous  est  né. 

IsAIE.  IX. — t). 


La  foie  de  Noël ,  mes  chers  enfaîils,  est ,  pour 
nous  tous  chrétiens  ,  un  jour  de  bonheur  et 
d'allégresse.  De  mO-mc  que,  dans  une  famille, 
l'anniversaire  de  la  naissance  d'un  enfant  se  fêle, 
chaque  année,  avec  une  grande  joie ,  de  même ,  et 
avec  plus  de  joie  encore  ,  l'Kglisc  célèbre-t-elle  , 
(ous  les  ans ,  la  naissance  du  divin  enfant  devoîiu 
noire  Uédoni pleur. 

Aussi,  dans  ces  temps  heureux  où,  connni^  Ta 
dit  de  nos  jours  un  écrivain  célèbre  ,  les  frtcs  de 
la  religion  étaient  en  même  temps  des  fêles  de  fa- 
mille, Noël  devenait ,  pour  des  parents,  l'occasion 
de  douces  réunions.  Au  retour  de  la  messe  de 
minuit,  où,  h  la  lueur  des  feux  de  joie,  l'on  s'é- 
tait rendu  des  hameaiix  lointains,  pour  adorer 
l'enfant  .lésus  naïvement  représenté  dans  sa  crè- 
che, on  entourait  le  foyer  paternel,  on  se  réchauf- 
fait devant  le  vieux  tronc  de  chêne  mis  en  réserve 
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depuis  longtemps  pour  célébrer  cette  fêle  ,  et , 
bien  avant  dans  la  nuit ,  Ton  chantait  eu  chœur 
de  joyeux  cantiques  du  temps  passé,  dont  le  re- 
frain était  souvent  : 


Noël!  Noël! 
Salut  à  Noël  ! 


Et  faut-il  s'étonner,  mes  enfants,  de  ces  trans- 
ports d'allégresse  !  C'est  en  ce  jour  qu'a  conmiencé 
l'œuvie  de  notre  rédemption  ;  c'est  en  ce  jour 
qu'est  né  pour  nous  un  Sauveur  :  quel  plus  grand 
sujet  de  joie  pour  un  chrétien  ! 

Nous  aussi ,  nous  nous  réjouirons  ,  nous  aussi , 
comme  ces  bonnes  gens ,  nous  irons  à  l'église , 
célébrer  le  mystère  de  ce  grand  jour  ;  mais  cher- 
chons d'abord  à  nous  y  préparer,  en  lisant  dans 
l'Évangile  la  touchante  histoire  de  la  naissance 
de  notre  Sauveur. 

L'époque  prédite  par  les  prophètes  pour  la 
naissance  du  Sauveur  du  monde  était  enfin  ar- 
rivée. César-Auguste,  empereur  romain,  fit  pu- 
blier un  édit  qui  ordonnait  un  dénombrement  de 
tous  les  habitants  de  son  empire.  Chacun  de- 
vait se  faire  inscrire  dans  sa  ville  natale  :  Joseph 
et  Marie  quittèrent  Nazareth ,  ville  de  Galilée  , 
pour  se  rendre  à  Bethléem  ,  patrie  de  David,  un 
de  leurs  aïeux.  Ne  pouvant  obtenir  de  place  dans 
les  hôtelleries ,  les  saints  voyageurs  se  trouvèrent 
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forcés  do  chercher  refuge  dans  une  pauvre  élable. 
Là,  Marie  mit  au  monde  son  premier-né,  son  fils 
unique,  Jésus,  noire  Dieu  et  notre  Sauveur. 
Elle  l'enveloppa  de  langes  et  le  coucha  dans  wuo 
crèche. 

Or,  il  y  avait,  aux  environs  de  Betliléem,  des 
bergers  qui,  selon  la  coutume  des  pays  chauds, 
passaient  les  nuits  dans  les  champs ,  mcMiie  du- 
rant l'hiver,  pour  garder  leurs  troupeaux.  Tout 
à  coup  un  ange  leur  apparaît ,  et  ils  sont  environ- 
nés d'une  lumière  céleste  ,  ce  qui  leur  cause  mu; 
vive  frayeur.  L'ange  leur  dit  :  «  Ne  craignez  point  ; 
car  je  viens  vous  annoncer  une  nouvelle  qui  sera , 
pour  tout  le  peuple  ,  le  sujet  d'une  grande  joie  : 
c'est  qu'aujourd'hui ,  dans  la  ville  de  David  ,  il 
vous  est  né  un  Sauveur  qui  est  le  Christ ,  le  Sei- 
gneur. Vous  trouverez  un  petit  enfant  enveloppé 
de  langes  et  couché  dans  une  crèche ,  c'est  h  ce 
signe  que  vous  le  reconnaîtrez.  »  Au  même  in- 
stant ,  une  troupe  nombreuse  de  l'armée  céleste 
se  joignit  à  l'ange,  et  ils  se  mirent  h  louer  Dieu 
en  chantant  :  (mIoîtc  à  Dicu^  au^yfns  haut  des 
deux,  cl  paix  ,  siw  la  terre ,  aux  hommes  de 
bonne  volonté l 

Aussitôt  après  que  l'ange  fut  remonté  au  ciel , 
les  bergers  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Pas- 
sons jusqu'à  Bethléem  ,  allons  voir  ce  que  le 
Seigneur  nous  a  fait  annoncer.  »  Ils  se  hâtèrent 
donc,  et  trouvèrent  dans  l'étable  Marie  et  Jostïph' 
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ils  trouvèrent  aussi  l'enfant  Jésus  couché  dans 
la  crèche.  En  le  voyant ,  ils  reconnurent  la  vérité 
de  ce  qui  leur  avait  été  dit  sur  cet  enfant ,  et  tous 
ceux  qui  plus  tard  en  entendirent  parler ,  admi- 
rèrent ce  que  racontaient  les  bergers.  Après  avoir 
adoré  le  divin  enfant,  les  pasteurs  s'en  retournè- 
rent louant  et  glorifiant  Dieu.  Cependant,  Marie 
conservait  le  souvenir  de  toutes  ces  choses,  et  elle 
les  méditait  dans  le  fond  de  son  cœur. 

Tri  est,  mes  chers  enfants,  le  récit  que  les 
Évangélistes  nous  font  de  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur.  Il  y  a ,  dans  cet  événeiuent ,  des  choses 
bien  surprenantes ,  bien  mystérieuses  :  un  Dieu 
qui  se  fait  homme,  et  même  petit  enfant;  le 
roi  du  ciel  qui  veut  naître  dans  une  ét^ible  ;  les 
anges  qui  célèbrent  sa  naissance  par  leurs  célestes 
concerts  ;  de  pauvres  gens ,  de  simples  bergers  qui 
reroivent  les  premiers  la  bonne  nouvelle.  Tous 
ces  mystères  renferment  d'utiles  leçons  pour  nous, 
r/est  par  la  volonté  de  Dieu  que  toutes  ces  choses 
se  sont  passées,  et  les  moindres  circonstances  de 
la  naissance  de  Notre-Seigneur  nous  rappellent , 
mes  enfants,  qu'il  vint  au  monde  pour  nous  ra- 
cheter, pour  nous  instruire,  pour  se  faire  aimer 
de  nous. 

.Iésus-(!lirist  nous  rachète  par  sa  naissance. 
Oui,  mes  enfants,  il  reçoit  aujourd'hui  la  vie, 
quo.  plus  tard,  il  sacrifiera  sur  la  croix  pour  le 
salut  du  monde.  La  justice  de  son  Père  exigeait 
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uiio  vicliiii''  plus  siiiiito,  plus  pure  qu<î  tctiitcs  1('S 
auli'cs  victimes;  alors  il  sVst  ofterl  ;  el ,  coininc 
Dieu,  ne  pouvant  être  soumis  ni  à  la  souffrance  ni 
à  la  mort ,  il  s'est  fait  hommo ,  afin  qu'il  lui  fut 
possible  d'endurer  dans  son  corps  les  douleurs 
qui  devaient  racheter  nos  offenses.  Encore  quel- 
ques années,  ce  corps  divin  sera  couvert  de  bles- 
sures, chargé  d'outrages,  attaché  sur  une  croix  ! 
Le  sang  précieux  du  Sauveur  arrosera  la  terre  ; 
mais  pour  souffrir ,  Jésus-Christ  n'attendra  pas 
que  le  temps  de  sa  Passion  soit  arrivé.  Dès  aujour- 
d'hui ,  dès  le  mon)ent  de  sa  naissance  ,  il  daigne 
se  soumettre  aux  privations  de  la  pauvreté,  à  la 
faiblesse  de  l'enfance,  aux  rigueurs  de  la  froide 
saison;  h  peine  entré  dans  le  monde,  il  souffre , 
il  pleure  pour  nous  et  pour  nos  péchés.  Il  expie 
noire  orgueil  par  ses  humiliations  et  son  abaisse- 
ment; notre  désobéissance,  par  son  entière  sou- 
mission à  la  volont(''  de  son  l'ère,  aux  ordres  de 
Marie  ;  il  est  couciié  sur  de  la  paille,  pour  expier 
notre  délicatesse;  et  les  innocentes  larmes  que, 
semblable  h  tout  petit  enfant  qui  vient  au  monde , 
il  verse  en  abondance,  rachètent  aux  yeux  de  son 
Père  les  larmes  coupables  que,  parfois  .  mes  en- 
fants ,  nos  mauvais  penchants  nous  font  verser  : 
ô  mon  Sauveur',  nous  sera-t-il  jamais  possible  de 
reconnaître  tant  de  grâces! 

L'enfant  Jésus  vient  aussi  nous  instruire.  Lu 
jour,  mes  enfants,  les  sublimes  le<;ons  de  lii- 
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vangile  sortiront  de  sa  bouche  divine;  mais  déjà , 
et  sans  parler  encore  ,  Jésus  nous  instruit  et  nous 
prêche  ;  le  spectacle  de  son  humble  berceau  en 
dit  plus  que  les  plus  éloquents  discours.  11  con- 
damne à  la  fois  la  vanité  ,  l'amour  des  plaisirs  et 
des  biens  de  la  terre;  il  enseigne  toutes  les  ver- 
tus. 0  mes  enfants,  pourriez-vous  désormais  être 
indociles  en  vous  rappelant  l'obéissance  de  Ten- 
fant  Jésus  !  pourriez-vous  éprouver  des  sentiments 
d'orgueil  en  pensant  à  l'humilité  de  ronfant 
Jésus  !  pourriez-vous  encore  être  durs  pour  les 
pauvres  ,  assez  vains  pour  les  mépriser  ,  lorsque 
l'enfant  Jésus  fut  pauvre  lui-mémo  et  couvert 
d'humbles  et  grossiers  vêtements! 

Enfin  ,  c'est  pour  nous  attacher  à  lui  que  Jésus 
se  fait  notre  semblable.  Tout  dans  sa  naissance , 
mes  amis, noie  rend-il  pas  digne  de  notre  amour? 
les  grâces  qu'il  nous  apporte ,  les  souffrances  que 
pour  nous  il  endure  ,  et  les  traits  si  aimables  sous 
lesquels  il  se  montre  à  nous?  S'il  était  descendu 
sur  la  terre  dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté,  envi- 
ronné de  gloire,  entouré  par  les  anges,  sa  gran- 
deur aurait  pu  nous  éblouir  ,  nous  effrayer;  peut- 
être  n'eussions-nous  pas  osé  nous  approcher  de 
lui  :  mais  c'est  un  enfant  qui  nous  sourit  et  nous 
appelle,  c'est  un  frère  que  Dieu  nous  envoie  ,  et 
qui  nous  tend  les  bras! 

Que  je  vous  trouve  heureux ,  ô  mes  enfants , 
d'être  encore  h  cet  fige  où  l'enfant  Jésus  est  plus 
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pai'ticiiUèremeiil  votre  ami  ,  voire  inotJMe  ;  et 
vous  aussi,  pauvres  de  Jésus-Christ,  appelés  les 
premiers  au  berceau  de  Bethléeiu  ,  que  je  vous 
trouve  heureux!  Oui,  Noël  est  véritablement  vo- 
tre fête.  Au  milieu  de  ses  agitations  ,  de  ses 
affaires ,  de  ses  frivoles  plaisirs ,  le  monde  ne  s'in- 
quiète guère,  hélas!  des  enfants  et  des  pauvres; 
il  les  compte  pour  peu  de  chose  ,  il  les  dédaigne 
même  quelquefois.  Mais  qu'imp(jrte  après  tout? 
L'enfant  Jésus  les  aime,  et  ses  premières  bénédic- 
tions sont  aujourd'hui  pour  eux. 


PRIKKE. 

0  Jésus!  moi  aussi,  j'ai  reçu  la  bonne  nouvelle 
de  votre  naissance,  et  j'accours  à  la  crèche  avec 
les  pieux  bergers,  pour  reconnaître  mon  Sauveur 
dans  ce  faible  et  petit  enfant  couché  sur  un  peu 
de  paille.  Quoi!  c'est  là  votre  berceau  ,  divin  Jé- 
sus! voilà  les  langes  grossiers  qui  vous  couvrent , 
la  pauvre  étable  qui  vous  abrite?  Vous  n'avez 
donc  pas  trouvé  de  demeure  à  Bethléem?  Per- 
sonne n'a  donc  voulu  donner  asile  h  votre  sainte 
Mère?  Oh!  que  n'étions-nous  là  pour  vous  re- 
cueillir, pour  vous  ouvrir  nos  bras!  Qu'elle  ei\l 
été  heureuse  et  mille  fois  bénie  .  notre  famille  .  si 
vous  eussiez  daigné  prendre  naissance  au  milieu 
d'elle!  Au  moins,  laissez-moi  venir  me  proster- 
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nor  à  vos  pieds  et  vous  oiïrir  mon  cœur,  on 
coiupensation  do  tout  ce  qui  vous  manque;  lais- 
sez-moi vous  jurer  l'amour  le  plus  tendre  et  le 
plus  sincère,  en  recoiniaissance  de  votre  amour 
pour  moi. 

Oui,  mon  Sauveur,  je  vous  aime  du  fond  de 
mon  âme  ,  et  je  vous  aimerai  toute  ma  vie  ; 
sainte  enfance  de  Jésus,  vous  serez  à  l'avenir  mon 
modèle  !  En  étudiant  vos  divines  leçons  ,  ô  mon 
Dieu,  puissé-je  acquérir  l'humilité,  l'obéissance, 
l'amour  du  travail,  ces  vertus  dont  je  suis  si  dé- 
pourvu, et  qui  vous  furent  si  chères!  Puissé-je  , 
enfin,  à  votre  exemple,  grandir  chaque  jour  en 
âge  et  en  sagesse  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes !  Ainsi  soit-il. 


«^ 
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Et  ils  lui  offrirent  pour  pré- 
sents ,  «le  l'or,  de  l'encens  et  de 
la  myrrhe. 

S.  Matth.  II. — ai. 


Parmi  les  prophciios  rclalivos  à  la  naissance 
de  Notre-Seigneur,  il  s'en  trouvait  une  qui  pré- 
disait que  sa  venue  sur  la  terre  serait  annoncée 
aux  peuples  de  l'Orient  par  une  étoile  mysté- 
rieuse. En  effet,  peu  de  temps  après  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  des  princes  liclies  et  puissiuits 
de  cette  partie  du  monde  ,  fort  instruits  dans  la 
science  des  astres ,  et  connus  sous  le  nom  do  Ma- 
ges, virent  briller  au  ciel  une  étoile  plus  lumi- 
neuse que  les  autres ,  et  qu'ils  ne  connaissiiient 
pas.  Se  rappelant  alors  les  paroles  des  proplu-tts  , 
et  calculant  que  le  temps  marqué  pour  la  venue 
du  Fils  de  Dieu  devait  t'tre  arrivé,  ils  se  mirent 
en  voyage,  se  dirigeant  vers  la  Jud6^,  et  vin- 
rent à  Jérusalem.  En  arrivant  dans  celte  ville , 
leur  première  question  fut  celle-ci  ;  «  Où  t'>i  le 
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roi  dosJuifs,  qui  vient  de  naître?  nous  avons  vu 
son  étoile  en  Orient,  et  nous  sommes  venus  pour 
l'adorer.  )>  Cette  nouvelle,  répandue  dans  Jérusa- 
lem ,  parvint  jusqu'au  roi  Hérode ,  et  le  jeta  dans 
un  grand  trouble,  car  il  s'imaginait  que  le  Fils  de 
Dieu  devait  être  un  prince  puissant  et  riche,  qui 
lui  disputerait  sa  couronne. 

Dans  celte  crainte ,  il  assembla  les  savants  do 
Jérusalem  et  leur  demanda  où  le  Christ  devait 
naître  :  c'était  dans  le  dessein  de  le  faire  mourir 
qu'il  leur  adressait  celte  question.  Les  savants 
répondirent  au  roi  que,  selon  les  prophéties ,  le 
Christ  devait  naître  à  Bethléem  ,  ville  de  Juda. 
Alors  Hérode  fit  venir  les  Mages,  et,  leur  indi- 
quant le  lieu  de  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  il 
ajouta  :  «  Allez ,  informez-vous  exactement  do 
l'enfant,  et  quand  vous  l'aurez  trouvé ,  faites-le- 
moi  savoir,  afin  que  j'aille  aussi  l'adorer.  » 

Les  Mages  continuèrent  leur  route  vers  Beth- 
léem ,  incertains  seulement  du  lieu  où  ils  devaient 
trouver  l'enfant  Jésus  ;  mais  à  peine  furent-ils 
sortis  de  Jérusalem  que  la  brillante  étoile  repa- 
rut h  leurs  yeux  étonnés.  Elle  semblait  marcher 
devant  eux,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  s'arrêta 
au-dessus  d'une  des  maisons  de  Belliléem.  Les 
Mages,  étant  entres  dans  cette  maison,  virent  le 
beau  petit  enfant  Jésus  .  avec  Marie ,  sa  mère. 
Ils  se  prosternèrent  devant  lui  pour  l'adorer  ,  et 
ils  lui  offrirent  de  riches  présents  en  or  et  en 
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parfums.  Ilsso  retirorent  ensuite  bien  joyon^c  d'a- 
voir vu  le  Sauveur  ,  et  comme  ils  se  disposaient 
à  retourner  vers  llérode.  pour  lui  rendre  compte 
de  leur  voyage  ,  Dieu  ,  par  un  songe,  les  avertit 
de  n'en  rien  faire,  et  ils  se  rendirent  en  leur  pays 
par  un  autre  chemin.  Voilà  le  souvenir  que  célè- 
bre l'Église  dans  la  fête  de  l'Kpiphanie. 

Quelle  sera  pour  vous ,  mes  chers  enfants  , 
l'utilité  de  cette  fête?  ce  sera  de  vous  rappeler 
que  ,  vous  aussi ,  vous  avez  un  guide  dans  le 
voyage  que  vous  faites,  dans  le  voyage  que  tous 
nous  faisons  sur  la  terre.  Pour  vous ,  une  étoile 
ne  brille  pas  au  ciel ,  il  est  vrai ,  mais  une  lu- 
mière éclaire  votre  Ame  et  la  dirige.  La  conscience 
vous  enseigne  les  devoirs ,  la  vertu ,  la  sagesse  , 
et  c'est  là  le  bon  chemin  ,  mes  enfants,  le  seul 
qui  conduise  suretnent  à  Jésus -Christ.  Suivez 
donc,  avec  la  fidélité  des  rois  dont  vous  parle 
aujourd'hui  l'Évangile,  la  route  qui  vous  est  tra- 
cée; allez  offrir  au  Sauveur  qui  vient  de  naître 
l'hommage  de  vos  jeunes  cœurs,  qui  lui  sera  plus 
agréable  encore  que  les  présents  des  Mages  ,  et  si 
vous  rencontrez  ce  matin  quelque  petit  enfant  bien 
pauvre,  faites-lui  l'aumône  en  pensant  à  l'enfant 
pauvre  de  Bethléem. 

PRIÈRE. 

Le  zèle  et  l'empressement  des  Mages  sont  pour 
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moi  un  bien  bel  exoniplo,  ô  mon  Dieu  !  A  peine 
avertis  de  votre  niiissanco ,  ils  n'hésitent  pas  à 
entreprendre  un  long  voyage,  à  quitter  leur  pays, 
lenr  famille  ,  pour  aller  vous  trouver  ;  tandis  que 
moi ,  Seigneur ,  je  me  plains  souvent ,  et  je  mur- 
mure d'avoir  à  remplir  des  devoirs  bien  plus 
faciles.  Je  n'ai  pas  besoin  d'aller  vous  chercher 
à  Bethléem  ,  je  vous  trouve  le  dimanche  à  l'église; 
et  chaque  jour,  même  dans  ma  chambre,  quand 
je  fais  nia  prière,  vous  êtes  là  près  de  moi.  (Ce- 
pendant je  n'y  pense  pas  et  je  vous  prie  bien 
mal.  Mais  je  désire  de  tout  mon  cœur  de  me  cor- 
riger de  cette  négligence,  et,  dans  ces  jours  des- 
tinés a  honorer  votre  enfance,  ô  Jésus,  j'ai  tant 
de  saintes  leçons  à  apprendre  de  vous,  que  vous 
me  verrez  souvent  à  vos  pieds,  étudiant  mon 
divin  modèle  ,  pour  chercher  h  lui  ressembler. 
Ainsi  soit-il. 


o-gg§^ 
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Si  vous  ne  fjiles  pénitence 
k'ous  périrez  tous. 

S  Lic.xiit.  —  5. 


Le  carême  est  un  temps  de  pénitence  et  de 
prières,  institué  par  l'Église,  pour  nous  préparer 
à  bien  célébrer  la  fêle  de  l'àques.  Le  Ciirème  dure 
quarante  jours  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  aussi  ap- 
pelé la  saillie  quarantaine.  L'Église  oblige,  pen- 
dant ce  temps  ,  à  l'i^bslinence  et  au  jeune,  afin 
d'honorer  et  d'imiter  le  jeCine  de  Notre-Seignour, 
qui  passa  quarante  jours  et  quarante  nuits  dans 
le  désert,  sans  prendre  aucune  nourriture,  com- 
mençant ainsi,  pour  racheter  nos  péchés,  cette 
douloureuse  pénitence  qu'il  venait  faire  sur  la 
terre.  Le  jeune,  mes  enfanls,  consiste  à  retran- 
cher une  partie  de  sa  nourriture,  et  l'abstinence, 
à  se  priver  de  tout  aliment  gras.  Ces  pratiques 
ont  été,  depuis  bien  des  siècles,  des  œuvres  de 
pénitence;  vous  vous  rappelez  sans  doute  que  les 
habitants  de  Ninive  cherchèrent  aulrefois,   par 
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le  jeûne ,  à  détourner  de  leur  ville  lo  colère  de 
Dieu, 

Dans  les  premiers  temps  de  l'Église,  les  chré- 
tiens jeûnaient  très-souvent ,  quelques-uns  même 
l'année  tout  entière,  et,  h  présent  encore,  il  existe 
de  saints  religieux  qui  pratiquent  avec  cette  ri- 
gueur le  jeune  et  l'abstinence.  De  nos  jours,  au 
contraire,  mes  enfants,  on  observe,  généralement, 
avec  peu  d'exactitude,  ces  préceptes  de  l'Église  ; 
nous  avons  tous  cependant  grand  besoin  do 
faire  pénitence ,  et  l'Église,  dans  son  indulgence, 
nous  a  rendu  l'accomplissement  de  ce  devoir  bien 
moins  pénible  qu'il  ne  l'était  autrefois.  Alors, 
on  ne  devait  faire  qu'un  seul  repas  dans  les 
vingt-quatre  heures;  maintenant  il  est  permis 
d'y  ajouter  un  repas  très-léger ,  que  l'on  appelle 
colhtlion. 

La  loi  du  jeune  n'est  pas  imposée  aux  enfants, 
qui  ont  besoin  d'une  nourriture  abondante.  Ce 
n'est  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans  qu'on  y  est  sou- 
mis, et,  h  cet  âge  môme,  si  la  santé  l'exige, 
on  peut  obtenir  une  dispense  de  son  confesseur  ou 
du  curé  de  sa  paroisse.  A  ce  propos  ,  je  veux  vous 
dire,  njes  enfants,  que  vous  n'êtes  pas  juges  des 
motifs  qui  peuvent  porter  vos  parents  et  les  per- 
sonnes dont  vous  êtes  entourés,  à  manquer  aux 
devoirs  du  jeûne  et  de  l'abstinence.  Vous  ne  de- 
vez faire  la-dessus  aucune  réflexion.  Il  faut  vous 
borner  à  prendre  la  résolution  d'obéir  vous-mê- 
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mos,  autant  que  vous  le  pourrez,  lorsque  vous 
serez  plus  grands ,  h  tous  les  commandements 
de  l'Église. 

Dès  à  présent,  c'est  un  devoir  pour  vous  de 
faire,  dans  le  temps  du  carême,  une  certaine 
pénitence  de  vos  péchés ,  car  Dieu  ne  dispense 
personne  de  cette  obligation,  pas  même  les  en- 
fants de  votre  âge.  Que  cette  idée  ne  vous  clTraie 
point,  mes  amis;  Dieu  ne  vous  demande  pas  des 
choses  bien  difficiles,  et  la  pénitence  n'aura  rien 
pour  vous  de  trop  pénible.  Quand  vous  avez  of- 
fensé votre  mère,  il  ne  vousen  coûte  pas  beaucoup, 
je  suppose  ,  pour  lui  en  témoigner  votre  regret 
et  pour  chercher  à  réparer  vos  torts?  Eh  bien! 
vous  ferez  de  même  avec  Notre-Seigneur  pendant 
ce  saint  temps.  Vous  serez  plus  attentifs  à  vos 
prières,  plus  fervents  diirant  la  sainte  messe, 
plus  obéissants  à  la  maison.  Les  pauvres  auront 
une  plus  grande  part  dans  l'emploi  de  vos  petites 
économies ,  et  vous  direz  à  Dieu  :  a  Seigneur , 
daignez  accepter  ces  efforts  et  ces  légers  sacrifi- 
ces en  attendant  que  je  puisse  observer  vos  au- 
tres commandements.  »  Voilà  quelle  sera,  mes 
enfants,  votre  pénitence  du  carême. 


ILl  BSlÊiaeiaiIDfl  ©ii  ©lira©lFiS§a 


Qu'est-ce  que  notre  vie  ,  sinon 
une  vapeur  qui  paraît  pour  un 
peu  de  temps  et  qui  dis]>araît 
ensuite  ? 

S.Jac.  IV.— i5. 


Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
mes  chers  enfants ,  les  grands  pécheurs,  ceux  du 
moins  dont  les  faulos,  ayant  été  publiques,  avaient 
donné  de  fâcheux  exemples,  étaient  soumis  ,  par 
l'Église  ,  h  une  pénitence  publique ,  plus  ou 
moins  longue  et  sévère,  selon  la  gravité  de  leurs 
péchés.  Le  premier  jour  du  carême,  ces  pénitents 
se  rendaient  pieds  nus  à  la  cathédrale.  Là,  l'évo- 
que les  exhortait  à  se  repentir  de  leurs  fautes  ; 
puis ,  il  prenait  de  la  cendre  et  en  mettait  sur  la 
tête  de  chacun  d'eux  ,  disant  en  même  temps  ces 
paroles:  «  Homme,  souviens-toi  que  lu  es  pous- 
sière, et  que  tu  retourneras  en  poussière.  Fais 
pénitence  pour  arriver  au  ciel.  »  Enfin,  l'évê- 
que  chassait  de  l'église  les  pénitents,  et  il  ne  leur 
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était  plus  permis  d'y  loiUrer  jiisqu'h  C(3  qim  lo 
temps  de  leur  pénitence  fut  accompli. 

Si  noussonnnes  traités  aujourd'hui  avec  moins 
de  rigueur,  mes  enfants,  n'allez  pas  croire  quo 
nos  fautes,  pour  cela ,  soient  devenues  plus  ex- 
cusables ,  ni  que  nous  soyons  moins  obligés  h 
les  expier.  Hn  nous  épargnant  maintenant  la 
honte  de  la  pénitence  publique,  l'Église  ne  nous 
dispense  pas  de  faire  dans  le  fond  de  nos  cœurs 
une  pénitence  véritable  et  sincère.  Elle  ne  ces- 
sera de  nous  prêcher  la  pénitence  pendant  cette 
sainte  quarantaine,  et ,  en  mémoire  de  son  anti- 
que usage,  elle  conserve  h  l'égard  de  ses  enfants, 
qui  tous,  hélas!  sont  des  pécheurs,  la  cérémonie 
des  cendres  le  premier  jour  de  carême.  C'est  de 
là  que  lui  vient  son  nom.  Les  paroles  que  pro- 
nonce le  prêtre  en  mettant  de  la  cendre  sur  nos 
fronts,  nous  rappellent  que  nous  devons  mourir 
un  jour,  qu'il  est  bon  d'y  penser  pour  expier  les 
fautes  déjà  conimises  et  pour  éviter  d'en  com- 
mettre de  nouvelles. 

Ces  idées  sérieuses  viennent  fort  à  propos 
après  une  époque  de  Tannée  qui,  pour  bien  des 
gens,  est  l'occasion  de  faire  beaucoup  de  sottises 
et  d'offenser  gravement  le  bon  Dieu.  Quant  à  vous, 
mes  chers  enfants,  ces  jours-là ,  vous  vous  amu- 
sez ,  je  le  sais  ,  d'une  manière  permise  et  sous 
les  yeux  de  vos  parents;  toutefois,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  à  ceux  d'entre  vous  qui  regrettent 
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trop  vivement  la  fin  de  ces  jonrs  de  joie,  aux  pe- 
tites filles,  par  exemple,  qui,  peut-être,  dans  une 
fête,  auront  été  un  peu  vaines  de  leur  figure  ou 
de  leur  toilette  ;  il  n'est  pas  ,  dis-je  ,  inutile  de 
leur  rappeler  que  nous  ne  sommes  pas  seulement 
au  monde  pour  nous  y  divertir,  et  que  nos  pau- 
vres corps,  formés  de  poussière  et  destinés  à 
redevenir  poussière ,  ne  valent  pas  la  peine  que 
nous  en  soyons  si  fiers  ! 

Le  mercredi  des  cendres,  nous  demanderons 
donc  à  Dieu  ,  mes  enfants ,  qu'il  guérisse  notre 
vanité. 

PRIÈRE. 

Que  ferai-jepour  vous,  Seigneur,  que  ferai-je 
en  expiation  de  mes  péchés ,  que  ferai-je  pendant 
le  saint  temps  qui  conmience  aujourd'hui?  Je  re- 
lirai souvent  cette  instruction  sur  le  carême.  Je 
tâcherai  de  pénétrer  mon  cour  des  pieux  senti- 
ments qui  s'y  trouvent,  et  de  suivre,  dans  ma 
conduite,  les  bons  conseils  qui  m'y  sont  donnés. 
Je  veux .  par  liien  des  jours  de  sagesse  ,  vous  faire 
oublier  mes  mauvais  jours,  et  suppléer  ainsi,  de 
mon  mieux ,  aux  mortifications  que  je  ne  puis 
pratiquer  à  mon  âge.  C'est  de  vous,  ô  mon  Dieu, 
que  j'attends  la  force  de  remplir  ma  promesse. 
Daignez  me  l'accorder,  au  nom  de  Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 


iD]?yiJ\[ra^î^i  Dsa  m^m'Es^w^i, 


Béni  soit  le  roi  d'Israïl  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  1 

S.  Jean.  xii.  —  i3. 


Moscliors  enfants,  peu  de  temps  avant  sa  pas- 
sion ,  Notre-Seigneur ,  se  rendant  à  Jérusalem  , 
s'arrêta  an  petit  village  de  Béthanie  ,  qui  n'est 
éloigné  de  cette  ville  que  d'un  peu  plus  d'une 
lieue.  Là  demeuraient  les  amis  du  Sauveur,  Mar- 
the et  Marie,  avec  leur  frère  Lazare  .  que,  peu  de 
temps  auparavant ,  Jésus-Christ  avait  ressuscité 
d'entre  les  morts.  La  maison  et  le  tombeau  de  La- 
zare se  voient  encore  à  Béthanie ,  et  sont  souvent 
visités  par  les  voyageurs  qui  se  rendent  aux  lieux 
saints  en  pieux  pèlerinage. 

Arrivé  h  Béthanie  la  veille  du  sabbat ,  Notre- 
Seigneur  y  passa  tout  ce  saint  jour ,  et ,  le  len- 
demain, il  se  remit  en  marche  avec  ceux  de  Sii 
suite.  Comme  ils  approchaient  de  Jérusalem  , 
et  que  déjà  ils  étaient  au  pied  de  la  montagne 
des  Oliviers,  Jésus  dit  à  deux  de  ses  disciples: 
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«  Allez  au  village  qui  est  devant  vous;  vous  y 
trouverez,  en  arrivant,  une  ànesse  attachée 
el  son  Anori  près  d'elle;  amenez-les-moi,  et  si 
quelqu'un  vous  demande  pourquoi  vous  les  dé- 
taxiez ,  répondez  :  Le  Seigneur  en  a  besoin  :  on 
les  laissera  aller  aussitôt.  »  Les  disciples  suivi- 
rent les  ordres  de  leur  maîlre;  ils  amenèrent  l'à- 
nesse,  et  Xotre-Seigneur  monta  dessus. 

t'e  fut  ainsi,  mes  chers  enfants,  que  Jésus- 
Christ  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Jérusalem. 
Bien  différent  des  princes  de  la  terre,  qui  ne  tra- 
versent leur  royaume  que  sur  un  char  de  triom- 
phe ou  sur  un  cheval  magnifique,  Jésus,  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre  ,  préféra  la  simple  monture 
d'un  animal  dédaigné  par  les  hommes.  Plusieurs 
siècles  à  l'avance,  le  prophète  Zacharie  avait  pré- 
dit l'humilité  du  Sauveur  par  ces  paroles:  «Dites 
à  la  fille  de  Sioii  :  Voici  votre  roi,  qui  vient  à  vous, 
plein  de  douceur  ;  il  est  pauvre  et  monté  sur  une 
ônesse.  »  Malgré  ce  simple  cortège  .  mes  enfants, 
Notre-Seigneur  fut  accueilli  par  les  habitants  de 
Jérusalem  avec  des  acclamations  et  une  allé- 
gresse que  plus  d'un  souverain  aurait  pu  lui  en- 
vier. Ses  disciples  étaient  nombreux  ,  les  témoins 
de  ses  miracles  l'étaient  davantage  encore;  ses 
bienfaits  lui  avaient  gagne  tous  les  cœurs.  Le 
peuple  accourut  donc  en  foule  à  sa  rencontre  :  les 
uns  se  dépouillaient  de  leurs  vêtements  pour  les 
étendre  sur  son  passage,  les  autres  coupaient  des 
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brandies  de  verdiin^  et  en  couviaieiil  le  clic- 
min;  tous  criaient  à  l'envi  :  «  Béni  soit  le  roi  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  !  Ilosanna  ,  c'est-à-dire 
salut  et  gloire  au  fils  de  David.  »  L'Évangile  nous 
apprend  que  les  enfants,  tant  aimés  de  Jésus- 
('lirist,  se  faisaient  remarquer  par  leur  empresse- 
ment et  leur  joie. 

Encore  quelques  jours,  mes  amis,  et,  qui  le 
croirait  jamais  !  ce  peuple  qui  accueille  le  Sau- 
veur avec  de  si  vifs  transports,  demandera  sa 
mort  à  grands  cris  ;  ceux  qui  ont  étendu  leurs 
vêtements  sur  son  passage,  viendront  le  dépouil- 
ler des  siens.  Ces  mêmes  Juifs  qui  honorent  au- 
jourd'hui la  royauté  de  Jésus-Christ  par  tant 
d'hommages,  ils  vont  l'outrager  avec  fureur,  e( , 
mêlant  la  moquerie  à  leurs  injures,  bientôt  ils 
vont  enfoncer,  sur  la  tète  sacrée  de  Notre-Sei- 
gucur,  une  couronne  d'épines  cruelles  ! 

()  mon  Sauveur!  dont  eu  ce  jour,  nous  aussi , 
nous  adorons  le  triomphe,  ne  permette/,  pas  que 
nous  soyons  assez  coupables  pour  imiter  jamais 
l'inconstance  des  habitants  de  Jérusalem. 

En  mémoire  de  l'entrée  solennelle  de  Jésus- 
Christ  dans  la  ville  sainte,  cette  fêle  est  appelée 
le  dimanche  des  Rameaux,  ou  bien  Pilques  fleu- 
ries. Les  prêtressuivent  aujourd'hui  la  procession, 
une  branche  verte  à  la  main  ,  et ,  sur  le  seuil  di- 
l'église,  des  rameaux  sont  distribués  au\  lidrlcs 
qui  viennent  assister  h  l'ofhce  divin.  C'est  une 
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sainte  coutume  de  rapporter  chez  soi,  chaque 
année,  pour  l'attacher  h  son  chevet,  un  de  ces 
rameaux  hénits.  Qui  sait,  mes  chers  enfants,  si, 
à  votre  premier  berceau  ,  à  ce  petit  berceau  blanc 
près  duquel  veillait  votre  mère,  n'a  pas  été  atta- 
ché ,  de  sa  main  ,  un  de  ces  précieux  rameaux  ;  si 
cette  bonne  mère  ne  l'a  pas  placé  là,  dans  la  pieuse 
espérance  que  peut-être  il  serait  une  sorte  de  pro- 
tection pour  vos  premières  années  ,  qu'il  vous 
obtiendrait  de  Dieu  un  paisible  sonuneil  ? 

Aujourd'hui,  mes  enfants,  vous  êtes  assez 
grands  pour  avoir,  par  vous-mêmes,  de  bonnes 
et  saintes  pensées  :  que  la  petite  branche  de  buis 
qui,  le  matin,  frappe  vos  regards  au  moment 
du  réveil ,  vous  rappelle  un  touchant  souvenir , 
qu'elle  vous  inspire  une  sincère  et  fervente 
piière. 

Le  dimanche  des  Hameaux  commence  la  der- 
nière semainedu  carême,  appelée  lasemaine  sainte, 
la  grande  semaine,  à  cause  des  saints  mystères 
et  des  souvenirs  sacrés  qu'elle  nous  retrace.  Pen- 
dant ces  huit  jours ,  l'I^^glise  est  constamment 
occupée  de  la  passion  de  Notre-Seigneur  ,  de  sa 
mort  et  de  sa  sépulture;  les  prêtres  sont  revêtus 
d'ornements  de  deuil  ;  on  ne  voit  plus  de  fleurs  sur 
les  autels ,  on  n'entend  plus  que  des  chants  de 
tristesse.  Les  chrétiens  fidèles  vivent  dans  la 
retraite ,  la  prière ,  les  exercices  de  la  pénitence. 
Chaque  jour,  ils  viennent  adorer  Jésus -Christ 
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sur  la  croix.  Les  cnfaiHs ,  (rop  jeunes  encore 
pour  assister  à  tous  les  oflices  de  celte  sainte  se- 
maine ,  doivent  au  moins  la  passer  dans  une 
grande  piété,  et  se  montrer,  pendant  ce  temps, 
plus  attentifs  et  plus  zélés  à  remplir  leurs  de- 
voirs. 


4& 


Ig[^©iai©fl  S^QMT. 


T,ps  premiers  <lu  peuple  oui  con- 
spiré contre  le  Seigneur  cl  contre 
son  Christ. 

ACT.  IV. — 26. 


Le  l'indi  et  le  mardi  saint,  mes  enfants,  il  ne 
se  passe  rien  de  remarquable  h  l'église.  Le  mer- 
credi ,  commence  l'office  des  Ténèbres ,  qui  se 
fait  encore  les  deux  jours  suivants.  Cet  office  est 
ainsi  nommé  parce  qu'il  se  fait  le  soir;  on  l'ap- 
P''lle  aussi  Nocturne  parce  qu'autrefois  il  com- 
mençait h  minuit.  L'office  des  ténèbres  se  com- 
pose de  psaumes ,  de  passages  tirés  des  saints 
Pères  et  des  lamentations  du  propbétc  Jérémie. 
Ces  lamentations  sont  des  chants  de  tristesse  qui 
furent  inspirés  h  Jérémie  par  la  connaissance  que 
Dieu  lui  avait  donnée  de  la  ruine  prochaine  de  Jé- 
rusalem. 

Toutes  les  prières  des  ténèbres  sont  chantées 
d'un  ton  lent  et  triste.  Pendant  cet  office ,  il  est 
d'usage   d'allumer   un  chandelier   composé   de 
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quinze  braiiclics  .  qui  loiilcs  porli^nl  un  cicr^n»  ; 
i»  In  fin  do  clinqiic  psiiuiiio,  on  vioni  étcindrci  un 
de  CCS  cierges,  lesquels  représentent  la  lumière 
que  les  prophètes  ont  successivement  répandue 
dons  le  monde  jusqu'à  la  venue  du  Fils  de  Dieu 
sur  la  terre  :  le  dernier  cierge  veste  allumé  ;  celui- 
là  est  la  figure  de  Jésus-Christ  dont  la  lumière 
sera  éternelle. 

Notre-Seigneur ,  mes  enfants ,  était  retourné  de 
Jérusalem  à  Béthanie;  il  demeurait  dans  la  mai- 
son de  Simon  le  lépreux.  C'était  la  veille  du  jour 
où  il  devait  faire  une  dernière  fois  la  PAquc  avec 
ses  disciples.  Alors  il  leur  prédit  sa  mort  pro- 
chaine. Ce  jour-là  aussi,  les  prêtres  et  les  an- 
cieîis  du  peuple  se  rassemblèrent  chez  Caïphe , 
le  gra!id-prètre;  tous,  ils  haïssaient  Jésus-Christ, 
à  cause  de  l'afTection  que  lui  portait  le  peuple , 
et  aussi  parce  que  la  moialc  prèchée  par  Xolre- 
Seigneur  était  la  condamnation  de  leur  vicieuse 
conduite;  ils  se  réunirent  donc  pour  délibérer 
rnse?nble  sur  les  moyens  de  si?  siiisir  de  Jésus  et 
de  le  faire  mourir,  et  ils  disaient  :  «  II  ne  faut 
pas  que  ce  soit  pendant  la  f^tr».  car  tout  le  peuple 
est  rassemblé,  et  cette  mort  p;)urrait  causer  du 
tumulte.  »  Kri  mi'me  temps,  Judas  ïscariole.  l'un 
di^s  douze  apôtres,  poussé  parle  démon  et  l'ava- 
nce, forma  l'odieux  projet  de  vendre  son  divin 
maître.  11  alla  trouver  les  princes  des  prêtres, 
cl  leur  dit  :  «  Que  voulez-vous  me  douiirr,  et  je 
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m  Cl  Irai  Jésus  cntro  vos  mains?  »  On  lui  proiuil 
lix'iite  pii'cos  d'argent,  et,  depuis  ce  temps,  il 
cherchait  une  occasion  de  livrer  Xotre-Seigneur 
à  ses  ennemis. 

Jésus,  qui  lit  dans  les  âmes,  connut  le  crimi- 
nel dessein  de  Judas.  Ne  sentez-vous  pas,  mes 
enfants ,  combien  l'ingratitude  de  celui  qu'il  avait 
tant  aimé  dut  lui  blesser  le  cœur?  il  éprouva 
sùrejuent  alors  ce  qu'avait  éprouvé  David  trahi 
el  persécuté  par  son  fils  Absalon.  «  Je  suis  dé- 
chiré de  douleur  au  fond  de  mon  Ame  ,  disait  le 
saint  roi  ;  ce  n'est  point  mon  ennemi  qui  m'ou- 
trage, c'est  vous,  mon  fils,  vous  que  j'aimais, 
vous,  un  autre  moi-même!  » 

Que  ces  touchantes  paroles  exprimaient  bien  , 
ô  mon  Sauveur,  la  tristesse  qu'a  dû  vous  causer 
la  trahison  de  vos  apôtres  î  Comment  vous  ex- 
primer à  mon  tour  les  sentiments  que  m'inspire 
une  si  odieuse  conduite!  j'en  suis  tout  indigné. 
Et  cependant,  mon  Dieu,  préférer  mon  plaisir  à 
votre  volonté  sainte,  comme  souvent  j'ai  eu  le 
malheur  do  le  faire,  désobéir  h  vos  lois,  après 
vous  avoir  promis  d'y  rester  fidi'le  ,  n'est-ce  pas 
aussi  vous  trahir  ,  n'est-ce  pas  imiter  en  quelque 
sorte  l'ingratitude  de  Judas  ! 


ILS  ^^^m  mmY. 


Jésus ,  sachant  qne  son  heure  était  venue 
de  passer  de  ce  monde  à  son  Père,  comme 
il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le 
monda,  il  les  ainn  jusqu'à  la  fin. 

S.  Jean.  xiii. —  I. 


Aujourd'hui,  mes  chers  enfants,  l'Eglise  cé- 
lèbre Tanniversairc  de  rinstitulion  du  sacrement 
de  TEucharislie,  et,  en  mémoire  de  ce  bienfait 
si  précieux  ,  que  nous  devons  à  l'amour  de  Xotrc- 
Seigneur  ,  pour  quelques  moments,  du  moins, 
l'Église  éloigne  un  peu  les  douloureux  souvenirs 
de  la  Passion. 

.  L'office  du  matin  commence  par  la  cérémonie 
de  l'absoute,  dont  voici  !'(  liiTJiieet  l'explication: 
dans  la  prin)ilive  Église,  les  pénitents  pul)lics , 
qui,  le  mercredi  des  cendres,  avaient  été  chassés 
du  saint  temple,  obtenaient  la  permission  d'y 
rentrer  le  jeudi  saint ,  pour  recevoir  une  absolu- 
tion solennelle  de  leurs  fautes.  De  mrme  que 
l'Église  conserve  h  notre  égard  la  cérémonie  des 

7* 
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cendres,  mes  cnfanls,  de  môme  coiiserve-l-elle 
^ussi  la  céiénionio  de  rabsoiite;  car  elle  espère 
que  si,  Ions,  nons  avons  été  des  pécheurs,  tous 
aujourd'hui ,  nous  sommes  devenus  des  pénitents. 
Ainsi  donc,  ce  matin  ,  avant  la  sainte  messe,  les 
prêtres  récitent,  au  nom  des  fidèles,  les  psaumes 
de  la  pénitence ,  et  le  pasteur,  la  main  étendue  sur 
l'assemblée,  prononce  les  paroles  de  l'absolution. 
Cette  absolution  n'a  pas,  comme  celle  qui  nous 
est  donnée  dans  le  sacrement  de  pénitence ,  le 
pouvoir  de  remettre  tous  les  péchés.  Cependant, 
reçue  dans  des  sentiments  d'un  repentir  sincère, 
elle  peut  effacer  les  péchés  véniels  et  purifier  no- 
tre àme. 

L'absoute  est  suivie  de  la  grand'messe,  qui  se 
chante  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  solennité, 
en  souvenir  de  l'institution  de  la  sainte  Eucha- 
ristie. Les  piètres  quittent  leurs  habits  de  deuil , 
et  reprennent  le  joyeux  cantique  du  Gloria  in 
excelsis,  qui  ne  se  chantait  plus  depuis  le  com- 
mencement du  carême.  Cependant ,  la  passion  de 
Notre-Seigneur  ne  peut  être  oubliée,  et  les  priè- 
res de  la  messe  parlent  encore  de  ses  douleurs. 
Après  l'offertoire,  le  prêtre  consacre  deux,  hos- 
ties au  lieu  d'une  ,  parce  que,  le  vendredi  saint , 
il  n'est  pas  d'usage  de  dire  la  messe  ;  cette  se- 
conde hostie,  réservée  pour  la  communion  du 
lendemain,  est  portée  processionnellement  par  le 
cleigé  dans  un  lieu  préparé  pour  la  recevoir. 
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CVst,  mes  Olifants,  une  chapelle  obscure,  ou 
fond  de  laquelle  s'élève,  environné  d'un  grand 
nombre  de  cierges,  un  tombeau  qui  repiésente 
le  saint  sépulcre  ;  là  ,  chacun  de  nous  se  rendra  , 
dans  la  soirée,  pour  adorer  notre  divin  Sauveur 
mort  et  enseveli- 

Le  jeudi  saint,  après  l'office  du  matin  ,  les  ta- 
bernacles sont  ouverts  et  vides;  les  autels,  dé- 
pouillés de  leurs  ornements,  sont  ensuite  lavés 
par  un  prêtre.  Cette  dernière  cérémonie  nous  re- 
présente l'humilité  si  profonde  de  Jésus-Christ . 
qui,  avant  la  cène,  ne  dédaigna  pas  de  s'abaisser 
jusqu'à  laver  lui-même  les  pieds  de  ses  apntres, 
aiin  de  leur  montrer,  ainsi  qu'à  nous,  combien, 
lorsqu'on  se  dispose  à  la  communion,  il  est  né- 
cessaire de  purilieravec  soin  son  cu'ur. 

Dans  la  plupart  des  églises,  et  surtout  dans  les 
cathédrales,  il  existe  un  usage  qui  rappelle  d'une 
manière  bien  louchante  cette  cérémonie  du  lave- 
ment des  pieds.  A  l'exemple  de  Notre-Seigneur , 
révéque.ou  le  curé,  s'agenouille  devant  un  cer- 
laiii  nombre  de  pauvres  et  leur  lave  les  pieds; 
d'après  une  antique  et  sainte  coutume,  qui  s'est 
conservée  longtemps  parmi  nous,  mes  enfants, 
le  roi  de  France,  quittant  la  pompe  dont  ordi- 
nairement il  est  environné,  venait ,  lui  aussi,  le 
jeudi  saint,  laver  les  pieds  de  douze  enfants  pau- 
vres et  les  servir  lui-même  à  table  pcMuiant  le 
repas  que  sa  charité  leur  avait  fait  piV-paier. 
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Mais  reprenons,  mes  amis,  le  touchant  récit  de 
la  passion.  La  lire,  la  méditer  ,  en  pénétrer  nos 
cœurs ,  penser  surtout  que  c'est  par  amour  pour 
nous  et  pour  le  salut  de  nos  âmes  que  Jésus- 
Christ  a  voulu  se  soumettre  à  tant  d'outrages  , 
éprouver  tant  do  douleurs,  voilà  ce  qui,  durant 
cette  triste  semaine ,  devrait  uniquement  nous 
occuper. 

Judas  avait  donc  juré  de  trahir  son  divin  maî- 
tre ,  et  ne  cherchait  plus  qu'une  occasion  favora- 
ble pour  le  livrer  à  ses  ennemis.  Le  jour  des 
azymes  étant  arrivé  ,  les  disciples ,  selon  l'ordre 
qu'ils  en  avaient  reçu  du  Sauveur,  préparèrent 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  célébrer  la  Pàque ,  et , 
vers  le  soir,  Jésus  se  mit  à  table  avec  ses  douze 
apôtres.  «  J'ai  désiré  ardemment  de  manger  cette 
Paque  avec  vous  avant  de  souffrir,  »  leur  dit-il; 
puis  il  prit  du  pain  ,  le  bénit,  le  rompit ,  et  le 
leur  donna  en  disant  :  Prenez  et  mangez  : 
ceci  est  mon  corps.  Prenant  ensuite  le  calice,  il 
rendit  grâces  ,  et  le  leur  donna  en  disant  :  Bu- 
vez-en tous,  car  ceci  est  mon  sang  ,  le  sang  de 
la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour  plu- 
sieurs ,  pour  la  rémission  des  péchés. 

Ainsi  fut  institué  le  saint  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, dans  lequel  Jésus-Christ  porte  l'amour 
pour  les  hommes  au  point  de  se  donner  lui-même 
à  eux  en  nourriture.  En  ce  jour  ,  mes  chers  en- 
fants ,  les  apAlres   rorurent  ,  pour  la  première 
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fois  ,  la  sainte  communion.  Judas  ne  crai^'nit  pas 
de  s'en  approcher  avec  une  Ame  décidée  à  trahir 
Jésus-Christ. Cette  indigne  profanation  l'endurcit 
dans  son  crime  ,  et  vous  connaissez  tous  la  triste 
fin  de  ce  mallieureux.  [Jn  tel  exemple,  mes  amis, 
sert  h  nous  montrer  combien  il  est  à  craindre 
d'approcher  de  la  sainte  table  dans  de  mauvaises 
dispositions  :  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  crime, 
ni  de  plusaftreux  malheur,  que  celui  défaire  une 
communion  sacrilège. 

Après  la  cène ,  Xotre-Seigrieur  conduisit  ses 
disciples  sur  la  montagne  des  Oliviers.  Là  ,  il 
leur  dit  :  «  Je  serai  pour  vous  tous  ,  cette  nuit, 
un  objet  de  scandale;  c'est-à-dire,  à  l'occasion 
de  ce  qui  doit  m'arriver,  vous  perdrez  l'espérance 
que  vous  avez  en  moi ,  et  vous  ni'abandonnerez 
lâchement.  —  Seigneur  ,  lui  répondit  Pierre  ,  je 
suis  prêt  à  vous  suivre  à  la  prison  ,  à  la  mort.  » 
Mais  Jésus  lui  dit  :  «  Pierre  ,  je  vous  le  déclare  , 
le  coq  ne  chantera  pas  aujourd'hui  trois  fois , 
que  vous  n'ayez  nié  me  connaître.  »  Hélas!  mes 
enfants,  ce  ne  fut  malheureusement  que  trop 
vrai. 

Jésus  étant  arrivé  avec  les  apôtres  dans  un  lieu 
appelé  Gelhsémani,  situé  au  pied  de  la  montagne, 
il  leur  dit  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  ; 
demeurez  ici ,  tandis  que  je  ui'en  irai  prier.  » 
Puis,  s'étanl  un  peu  éloigné,  il  commenraà  être 
saisi  de  frayeur  et  accablé  de  chagrin.  «  Mon 
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Père,  mon  Père,  s'écria-t-il ,  que  ce  calice  s'éloi- 
gne de  moi  !  Néanmoins  que  votre  volonté  s'ac- 
complisse ,  et  non  la  mienne  !  »  Alors  un  ange 
venu  du  ciel  lui  apparut,  et  il  le  fortifiait,  et  No- 
tre-Seigneur .  étant  tombé  en  agonie,  prolongeait 
sa  prière ,  et  il  lui  vint  une  sueur  qui  découlait 
comme  des  gouttes  de  sang  jusqu'à  terre  1 

0  mes  enfants ,  arrêtons-nous  ici  quelques 
moments  h  contempler  ces  terribles  angoisses  : 
Jésus-Christ,  que,  dans  nos  afflictions,  nous  ap- 
pelons à  notre  secours  ,  souffre  aujourd'hui  lui- 
même  plus  que  nous  n'avons  jamais  souffert. 
Celui  qui  nous  console  dans  nos  peines  a  lui- 
même  ,  h  son  tour ,  besoin  d'être  consolé  I  Sans 
doute  ,  la  connaissance  qu'il  a  des  supplices  qu'on 
lui  réserve,  contribue  à  sa  cruelle  agonie,  mais 
cette  agonie  est  surtout  causée  par  la  pensée  de 
nos  fautes,  par  celle  de  notre  ingratitude.  Il  pré- 
voyait, mes  enfants,  il  prévoyait  que,  pour  beau- 
coup de  ses  créatures ,  sa  mort  serait  inutile , 
et  voilà  ce  qui  le  rendait  triste  jusqu'à  la  mort. 
Oh!  soyons  donc  tristes  aussi  nous-mêmes;  pleu- 
rons nos  péchés ,  melons  nos  larmes  à  celles  de 
ce  divin  Sauveur  ! 

Lorsque  Jésus  fut  plongé  dans  cet  abattement , 
mes  amis,  ce  fut,  vous  le  sentez  bien  ,  parce  qu'il 
y  consentit  et  qu'il  voulut  éprouver  toutes  les 
angoisses  de  notre  pauvre  nature.  Ce  fut  afin  que 
le  souvenir  de  ses  douleurs  pût  adoucir  la  douleur 
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(les  affligés,  afin  que  le  souvenir  de  sa  résigna- 
lion  put  aiièlei'  leurs  niurniures,  et  s'il  rorut  le 
secours  et  les  consolations  d'un  ange  ,  n'était-ce 
pas  pour  nous  apprendre  à  ne  jamais  chercher 
qu'au  ciel  notre  consolation? 

Nolre-Scigneur  revint  prùs  de  ses  disciples  ; 
accablés  par  la  tristesse,  ils  s'étaient  endormis. 
Et  comme  Jésus-Christ,  s'adressant  à  eux,  cher- 
chait à  les  encourager  ,  une  troupe  de  gens  armés 
parut  :  Judas  la  conduisait.  Ur,  Judas  avait  donné 
ce  signal  à  ses  soldats  :  «  Celui  que  je  baiserai  , 
c'est  celui-là  même  que  vous  cherchez,  saisissez- 
vous  de  lui.  »  Aussitôt  donc ,  s'approchanl  de  Jé- 
sus, il  lui  dit  :  «  Je  vous  salue,  mon  maître ,  »  et  il 
le  baisa.  Jésus  lui  répondit  :  «  Mon  ami ,  qu'é- 
tes-vous  venu  faire  ici?  »  (Jh  !  ne  fallait-il  pas  que 
Judas  eut  un  cœur  plus  dur  que  la  pimre  pour 
ne  pas  tomber  aux  pieds  de  son  maître  à  cette 
douce  et  tendre  parole,  mon  ami!....  Hélas!  et 
vous-mêmes,  chers  enfants,  quand  vous  êtes  prêts 
h  mal  faire ,  à  céder  lâchement  à  une  tentation  , 
h  trahir  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu  ,  n'en- 
tendez-vous pas  aussi  la  voix  de  Notre-Seigneur  , 
qui  vous  dit  intérieurement:  «  Mon  ami!  mon 
enfant!  qu'allez-vous  faire?  quV'tes-vous  venu 
faire  ici?  » 

Les  soldats  s'emparèrent  de  Jésus  et  le  menè- 
rent chez  Caïphe ,  le  grand-prêtre ,  où  les  scribes 
et  les  anciens  étaient  rassemblés.  Tous  les  disci- 
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pies  prirent  alors  la  fuite.  Pierre  seul  suivait  de 
loin  son  maître;  il  entra  chez  Caiphe ,  et  vint 
s'asseoir  dans  la  cour.  Cependant ,  les  princes  des 
prêtres  cherchaient  des  témoins  pour  accuser  Jé- 
sus. Et  où  en  trouver?  Notre-Seigneur  avait  passé 
parmi  eux  en  faisant  du  bien  ;  les  plus  petits  en- 
fants, les  vieillards,  les  malades,  tous  avaient  eu 
leur  part  de  ses  bienfaits  :  tous  pouvaient  donc  le 
bénir;  mais,  pour  l'accuser,  il  ne  s'en  trouva 
pas  un  seul ,  et  l'on  fut  obligé  de  recourir  à  de 
faux  témoignages.  Jésus  ne  daigna  pas  se  défen- 
dre ;  seulement ,  interpellé  par  le  grand-prelre ,  il 
répondit  :  «  Je  suis  le  Fils  de  Dieu.  »  A  ce  mot , 
on  cria  au  blasphème ,  et  dès  lors  commencè- 
rent les  noml)reux ,  les  cruels  supplices  de  sa  pas- 
sion. On  lui  crachait  au  visage ,  on  le  frappait 
sans  pitié ,  ou  l'accablait  d'humiliations  et  d'ou- 
trages. 

Pierre,  cependant,  se  tenait  au  dehors,  et  une 
servante,  s'élant  trouvée  là,  lui  demanda  s'il 
n'était  pas  un  disciple  deJésus  de  Nazareth,  et  il  le 
renia  par  trois  fois ,  selon  que  Jésus  le  lui  avait 
prédit.  En  ce  moment,  le  coq  chanta.  Notre-Sei- 
gneur, s'étant  retourné,  jeta  un  regard  sur  Pierre, 
et  ce  regard  de  bonté,  mes  enfants ,  le  fit  rentrer 
en  lui-même.  11  pleura  amèren)cntsa  faute,  il  la 
pleura  ,  il  sut  l'expier,  elle  lui  fut  pardonnée  ,  et 
vous  savez  que  Pierre  devint  le  chef  de  l'Église 
de  Jésus-Chiist, 
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Oh  !  puissions-nous  aussi ,  lorsque  Dieu  nous 
reproche  nos  fautes ,  soil  par  d'utiles  avertisse- 
ments ,  soit  par  qjielque  bon  mouvement  de 
notre  cœur,  puissions-nous  alors,  connue  siiint 
Pierre,  nous  repentir,  pleurer,  nous  rendre  di- 
gnes enfin  d'obtenir  de  Dieu  pardon  et  miséri- 
corde. 


§ 
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Et  Jésus ,  jetant  un  grand  cri , 
dit  :  Mon  Père,  je  remets  mon 
âme  entre  vos  mains! 

S    I.IC.XXIII. —  -îfi. 


Le  vondrodi  saint,  ah!  quoi  triste  jour!...  Que 
do  doulouioiix  souvenirs  il  nous  retrace  !  Com- 
bien ne  se  sent-on  pas  aujourd'hui  le  cœur  serré, 
en  pensant  h  la  mort  de  notre  bon  Sauveur  !  Et 
pourtant ,  ne  l'oublions  pas ,  mes  amis,  ce  jour 
de  deuil  est  en  même  temps ,  pour  nous,  un  jour 
trois  fois  heureux.  Les  soufTrancos  de  Jésus-Christ 
nous  affligent  >  il  est  vrai,  elles  font  couler  nos 
larmes ,  mais  aussi  elles  nous  rachôtent ,  elles 
nous  sauvent.  Mon  Dieu!  il  vous  tardait  de  la 
voir  arriver,  cette  heure  de  votre  sacrifice ,  il  vous 
tardait  de  pouvoir  donner  votre  vie  pour  le  sa- 
lut de  vos  enfauts.  Ohî  dans  la  méditation  que 
nous  nous  disposons  à  faire  sur  vos  douleurs  , 
laissez-nous  bien   comprendre  l'excès  de  votre 
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amour,  ot  disposez  nos  cu'iirs ,   ô    inoii    Dieu, 
à  la  pins  vivo  icconnaissaiice  ! 

La  nuit  s'étoil  ('Coulée  pour  Nolro-Sci^Micnr, 
mes  enfanls,  au  milieu  des  plus  sanpçianls  outra- 
ges. Dès  l'aube  du  jour,  les  princes  des  prêtres  et 
les  anciens  du  peuple  tinrent  conseil  contre  Jésus 
pour  le  faire  mourir,  et,  après  l'avoir  lié,  ils 
remmenèrent  pour  le  mettre  entre  les  mains  do 
Poncc-Pilate,  le  gouverneur.  Alors,  Judas,  pé- 
nétré d'horreur  pour  son  crime  ,  s'en  alla  re- 
porter les  trente  pièces  d'argent  auv  princes  des 
prêtres;  mais  ces  derniers  n'ayant  pas  voulu  les 
reprendre  ,  Judas  les  jeta  dans  le  temple,  et  puis 
ensuite ,  ne  se  trouvant  pas  dans  le  cœur  cette 
confiance  en  Dieu  qui  seule  peut  inspirer  un  vé- 
ritable repentir ,  il  tomba  dans  le  désespoir  et  se 
donna  la  mort. 

Jésus-Christ  parut  devant  le  gouverneur  ,  mes 
enfants  ;  celui-ci  ,  après  l'avoir  interrogé ,  ne 
trouvant  aticun  crime  à  lui  reprocher,  le  lit  con- 
duire devant  Ilérode.  Depuis  longlemps ,  d'après 
tout  ce  qu'il  en  avait  oui  dire,  liérode  désirait  vi- 
vement de  voir  Jésus,  et  il  espérait  être  témoin 
de  quelques-uns  de  ses  miracles;  aussi,  lui 
adressa -t- il  un  grand  nombre  de  questions 
auxquelles  Noire-Seigneur  ne  daigna  pas  répon- 
dre :  alors,  il  fut  traité  de  fou,  d'insensé  .  il  de- 
vint la  risée  du  peuple  ;  ou  l'accabla  de  railleries 
et  d'insultes,  et  il  fut  enlin  renvoyé  à  Pilate. 


OnO 
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Voilà  donc  ce  divin  Sniiveur  traîné  de  rue  en 
rue  ,  de  tribunal  on  tribunal,  au  milieu  de  cla- 
meurs insolentes  !  De  tous  les  malades  qu'il  avait 
guéris,  des  affligés  qu'il  avait  consolés,  des  mal- 
heureux qu'il  avait  secourus,  pas  un  n'élève  la 
voix  pour  le  défendre.  Tous  le  méconnaissent , 
ou  même  encore  s'unissent  à  ses  ennemis  pour 
l'outrager.  Au  moins,  ses  disciples  chéris  vont 
paraître,  ils  vont  le  soutenir,  le  délivrer?  Où 
sont-ils  donc?  Hélas!  mes  enfants,  Jésus  est  trahi 
par  l'un,  renié  par  l'autre,  abandonné  de  tous!  0 
mon  Sauveur  !  il  n'est  aucune  sorte  de  souffrance 
qiie  vous  n'ayez  voulu  éprouver  pour  notre  salut, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  doute  la  moins  cruelle  do 
vos  douleurs,  celle  que  vous  causa  l'abandon  de 
vos  amis,  l'ingratitude  de  ceux  dont  vous  aviez 
été  le  bienfaiteur  ! 

Convaincu  de  l'innocence  de  Jésus,  Pilatc  ima- 
gina un  moyen  de  le  délivrer.  C'était  la  coutume 
chaque  année,  au  jour  delà  frtede  Pâques,  d'ac- 
corder au  peuple  la  liberté  d'un  prisonnier  qu'il 
avait  le  droit  d(î  choisir.  Or  .  il  y  avait ,  dans  les 
prisons,  un  homme  nommé  Barabbas ,  accusé 
d'avoir  coimnis  un  meurtre. 

Comme  tout  le  monde  était  rassemblé  ,  Pilatc 
dit  :  «  Lequel  des  deux  voulez-vous  que  je  vous 
délivre ,  Barabbas  ou  Jésus  ,  qui  est  appelé  le 
Christ?  »  C'était  déjà  pour  Notre-Seigneur  ,  mes 
enfants  ,  une  profonde  humiliation  que  d'être  mis 
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en  parallèle  avec  un  malfaiteur;  mais  jugez  de  ce 
qu'il  dut  éprouver  eu  se  voyant  préférer  ce  misé- 
rable !  car  les  princes  des  prêtres,  ayant  soulevé 
le  peuple  contre  Jésus,  il  s'écria  :  «  Nous  vou- 
lons Barabbas  !  —  Que  fcrai-jc  donc  du  roi  des 
Juifs?  reprit  Pilate.  —  Qu'il  soit  crucilié  !  — 
:Mais  quel  mal  a-t-il  fait?  »  Tous  se  mirent  à 
crier  encore  plus  fort  :  «  Qu'il  soit  crucifié!  »  Alors 
Pilate  ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  gagner  sur 
eux,  demanda  de  l'eau  ,  et ,  se  lavant  les  mams 
h  la  vue  du  peuple,  il  dit  :  «  Je  suis  innocent  du 
sang  de  ce  juste;  c'est  vous  qui  en  répondrez.  » 
Et  tout  le  peuple  s'écria  :  «  Que  son  sang  retombe 
sur  nous  et  sur  nos  erifants!  »  Hélas!  mes  amis, 
ce  coupable  vœu  ne  fut  que  trop  exaucé.  Proscrit , 
persécuté  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
le  malheureux  peuple  juif,  encore  de  nos  jours, 
est  sans  patrie,  il  est  errant  par  toute  la  terre. 

Pilate  délivra  donc  Barabbas,  et,  après  avoir  fait 
souffrir  à  Notre- Seigneur  une  cruelle  flagcllalion  , 
il  rabaïuionna  aux  Juifs  pour  être  conduit  à  la 
iiKirt.  Mais  la  fureur  des  ennemis  de  Jésus  n'était 
pasapaiiée ,  et,  avant  de  le  faiie  mourir,  ils  vou- 
luient  l'accabler  de  nouveaux  outrages.  Des  sol- 
dats l'ayafit  amené  dans  la  cour  du  prétoire ,  ils  le 
Couvrirent  d'un  manteau  d'écarlate,  et ,  entrela- 
çant des  épines,  ils  en  tirent  une  couronne  (pi'ils 
enfoncèrent  sur  sa  tète  adorable  ;  puis ,  ils  le  frap- 
paient avec  un  roseau  ,  lui  crachaient  au  visage, 
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et  fléchissant  le  genou  devant  lui,  ils  faisaient  seni- 
blant  de  Tadorer ,  en  lui  disant  avec  ironie  :  «  Je  te 
salue,  roi  des  Juifs  !  » 

Après  s'être  ainsi  joué  de  Notre-Seigneur  , 
sans  avoir  pu  parvenir  a  fatiguer  sa  patience,  ses 
ennemis  chargèrent  une  lourde  croix  sur  ses 
épaules  ,  et  remmenèrent  sur  le  Calvaire  ,  pour 
l'y  crucilier.  Son  pauvre  corps,  brisé  de  douleurs, 
couvert  de  sanglantes  blessures,  se  courbait  sous 
le  fardeau  de  la  croix.  Un  homme  de  Cyrène  , 
nonnné  Simon,  venant  à  passer  par  ce  chemin, 
on  l'arrêta  pour  lui  faire  porter  la  croix  de  Jésus. 

Or,  Notre-Seigneur  était  suivi  d'une  foule  de 
peuple  et  de  femmes  qui  pleuraient  et  donnaient 
de  grandes  marques  de  douleur.  Alors,  se  retour- 
nant vers  elles,  il  leur  dit  :  «  Filles  de  Jérusalem, 
ne  pleurez  pas  sur  moi ,  mais  pleurez  sur  vous- 
mêmes  !  »  Kt  nous,  mes  chers  enfants,  oui,  si  en 
ce  jour  notre  cœur  se  sent  attendri  au  souvenir 
de  tant  de  souffrances,  pleurons  comme  les  sain- 
tes femmes  ;  mais  pleurons  sur  nous-mêmes,  sur 
nos  péchés  qui  furent  la  cause  des  souffrances  de 
Jésus-Christ. 

Notre-Seigneur  aiiive  enfin  au  lieu  de  son 
supplice,  mes  enfants;  on  le  df'pouille  de  ses  vê- 
tements, on  retend  sur  la  croix,  on  l'y  attache, 
en  perçant  de  clous  ses  pieds  et  ses  mains,  et  on 
plante  la  croix  dans  la  terre  ,  au  milieu  de  deux 
autres  croix,  sur  chacune  desquelles  un  voleur 
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(jtait  attaché.  Tous  ceux  qui  passaient  par  là  l)las- 
phcuiaicnt  encore  contre  le  Sauveur  :  sa  douceur , 
sa  résignation,  le  supplice  qu'il  endurait  ne  par- 
venaient pas  à  désarmer  leur  colère.  O^pendant , 
depuis  la  sixième  heure  du  jour  jusqu'à  la  neu- 
vième ,  le  soleil  s'obscurcit,  la  terre  fut  couverte 
de  ténèbres.  Vers  la  neuvième  heuie,  Texcès  de  la 
souffrance  vient  arracher  à  Jésus  celte  plainte  : 
«  Mon  Dieu  ,  n)Oii  Dieu  ,  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  !  » 

Mais  Jésus ,  mes  enfants,  oubliera  encore  ses 
douleurs  pour  penser  à  nous.  Debout  au  pied  de 
la  croix  se  tenait  sa  pauvre  Mère  désolée  ,  et  le 
disciple  bien-aimé  était  auprès  d'elle.  Alors,  ras- 
seniblant  ses  dernières  forces,  Notre-Seigneur  dit 
à  Marie  ,  en  lui  montraîit  saint  Jean  :  «  Voilà 
votre  fils  ;  »  il  dit  ensuite  à  saint  Jean  ,  en  lui 
montrant  .Marie  :  «  Voilà  votre  Mère;  »  et.  depuis 
ce  temps,  le  disciple  recueillit  Marie  dans  sa 
maison  ;  depuis  ce  moment  aussi ,  mes  amis,  et, 
par  ce  précieux  testament  de  notre  Sauveur  près 
de  mourir,  ]\!arie  nous  aime  comme  ses  enfants, 
et  nous  l'ainitins  comme  notre  mère. 

L'hetu-c  de  mourir  approchait  ;  Jésus  vit  que 
tout  était  accompli  ;  il  inclina  sa  tète  en  disant  : 
«  Mon  Père  ,  je  remets  mon  àme  entre  vos 
mains!  »  et  il  expira. 

Au  même  instant,  le  voile  du  lempir  fut  dé- 
chiré depuis  le  haut  jusffiren  bas,  la  terre  trem- 
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blii,  les  tombeaux  s'ouvrirent  ,  la  iialure  entière 
fut  bouleversée. 

Ah  !  mes  enfants,  nulle  parole  ne  saurait  ex- 
primer les  sentiments  que  ce  récit  doit  faire  naî- 
tre dans  nos  caurs.  Le  plus  tendre,  le  meilleur 
des  pères  expire  dans  les  tourments  pour  notre 
salut.  Nous  sommes  les  coupables,  et  il  porte  no- 
tre peine.  Nos  péchés  et  son  amour  sont  la  cause 
de  tant  de  douleurs.  Pensons-y  au  pied  delà  croix, 
en  ce  jour  ;  pensons-y  tous  les  jours  de  notre  vie, 
afin  de  nous  attacher  pour  jamais  à  Jésus-Christ, 
afin  de  renoncer  au  péché  qu'il  expie  d'une  ma- 
nière si  cruelle. 

Le  vendredi  saint  est  le  seul  jour  de  l'année 
où  l'on  ne  dise  point  de  messe. 

L'office  du  matin  commence  par  la  lecture 
d'une  leçon  tirée  des  livres  saints,  et  dans  laquelle 
Moise  décrit  la  cérémonie  de  l'agneau  pascal ,  si- 
gne du  sacrifice  de  Noire-Seigneur.  Une  autre 
leçon  ,  tirée  d'isaïe  ,  contient  la  prophétie  la  plus 
détaillée  de  la  passion  de  Jésus-Christ.  En  lisant 
ce  récit,  on  s'imagine  lire  une  histoire  plutôt 
qu'une  prophétie  ,  tant  les  moindres  circonstan- 
ces sont  exactement  annoncées.  Ces  leçons  sont 
suivies  de  la  lecture  de  la  passion  .  selon  l'apotre 
saint  Jean.  Ainsi ,  mes  enfants ,  l'Église  offre 
successivement  à  nos  méditations  la  figure  de 
la  passion  dans  le  récit  de  Moïse,  la  prédiction  de 
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la  passion  dans  le  récit  d'Isa ie ,  et  l'histoiro  do  la 
passion  dans  le  récit  de  saint  Jean. 

La  lecture  de  la  passion  est  suivie  de  plusieurs 
oraisons  :  pour  les  difTérents  ordres  de  TÉglise, 
pour  le  roi,  pour  tous  les  gens  qui  souffrent  ou 
qui  sont  dans  le  mallieur ,  pour  les  hérétiques, 
les  païens  et  les  Juifs.  Le  jour  où  Notre-Seigneur 
meurt  pour  tous  les  liommes,  l'Église  croit  pou- 
voir lui  demander  des  grâces  abondantes  et  le 
prier  pour  ses  ennemis.  Par  là,  elle  veut  aussi 
nous  montrer  qu'il  n'est  pas  de  si  grand  coupable 
qui  ne  puisse  espérer  d'obtenir  son  pardon  pai' 
les  mérites  de  la  mort  de  Jésus-Chrisl. 

Après  les  oraisons  se  fait  l'adoration  de  la 
croix ,  cérémonie  ancienne  et  bien  touchante. 
Vous  comprenez,  mes  enfants,  que  c'est,  non 
pas  la  croix  qu'on  adoie ,  mais  Xotre-Soigneur 
mort  sur  la  croix,  et  dont  les  fidèles  baisent  avec 
respect  les  plaies  sacrées.  Puis  le  clergé  va  proces- 
siorm(^llement  et  en  silence  adorer  la  sainte  hos- 
tie déposée  au  tombeau,  et  qui  sert  à  la  commu- 
nion du  prrtre;  on  récite  ensuite  les  vêpres,  sans 
les  chanter. 

Dans  la  soirée,  après  les  ténèbres,  il  est  d'usage 
de  chanter  le  Stabal  Mater ,  dans  la  chapelle  du 
tombeau.  Le  Stabal ,  mes  enfants ,  est  une  des 
plus  belles  et  des  plus  touchantes  proses  de  l'É- 
glise ;  elle  raconte  les  cruelles  douleurs  de  la  sainte 
VitMgo  au  pied  de  la  croix  de  son  divin  KiU  ,  cl 


258  DES    FÈTKS  DE    l'ÉGLISE. 

les  senlinients  que  celte  liymne  nous  inspire  ter- 
minent saintement  les  tristes  émotions  de  ce 
jour. 

PRIÈRE. 

0  mon  divin  Sauveur,  je  me  jette,  en  ce  mo- 
ment, au  pied  de  votre  croix,  j'adore  ce  sang 
précieux  qui  coule  de  vos  veines.  C'est  donc  pour 
moi,  0  bon  Jésus,  que  vous  endurez  tant  de  souf- 
frances !  c'est  pour  moi  que  vos  pieds  et  vos 
mains  sont  percés  de  clous,  que  votre  tête  est 
couronnée  d'épines,  que  votre  cœur  est  ouvert 
et  blessé!  c'est  pour  moi ,  et  parce  que  j'ai  pé- 
ché, que  vous  êtes  prêt  h  mourir!  Oh  !  pardon  , 
pardon,  mon  Dieu!  pour  toutes  ces  fautes  qu'au- 
jourd'hui vous  expiez  d'une  manière  si  cruelle. 
Oubliez-les,  Seigneur;  moi,  je  m'en  souviendrai 
toujours  pour  les  détester ,  et  pour  vous  rendre 
grâce  d'avoir  consenti  à  les  laver  dans  votre  sang 
divin.  Que  vous  rendrai-je  pour  un  si  grand  bien- 
fait? non  ,  jamais,  hélas!  je  ne  saurai  dignement 
le  reconnaître;  mais,  au  moins,  je  jure  en  ce  nio- 
ment  de  ne  plus  vous  ofi'<'nser,  de  renoncer  pour 
toujours  au  péché,  et  de  m'attacher  à  vous  par 
tous  les  sentiments  de  mon  àme. 

Croix  de  mon  Sauveur,  o  croix  sainte  et  véné- 
rable ,  signe  sacié  de  mon  salut!  soyez  ù  jamais 
bénie,  soyez-moi  toujours  chère.  Que  si,  malheu- 
reusement encore  ,  j'étais  tenté  d'offenser  Dieu  , 
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qu'un  regard  joté  sur  vous  nie  rapp»  lie  à  mes 
devoirs,  à  mes  promesses,  me  retrace  les  dou- 
leurs et  l'amour  de  Jésus-Christ.  Croix  de  mon 
Sauveur,  je  me  consacre  à  vous  ;  je  désire  vous 
porter  dans  mon  cœur ,  par  ime  soumission  en- 
tière aux  peines  que  peut-être  il  plaira  au  Seigneur 
de  m'envoyer  ;  et  après  vous  avoir  aimée  pen- 
dant la  vie ,  j'espère  obtenir  la  gn1ce  de  mourir 
en  vous  tenant  pieusement  entre  mes  i)ras.  Ainsi 
soil-il. 


§ 


S^fMEIDO  ËlAMYo 


Vous  avez  été  ensevelis   avec 
Jésus-Christ  par  le  baptême. 
St.  Paul.  Coloss.   ii. — 12, 


L'Église  célèbre  aiijonrd'lnii  la  mémoire  de  la 
pépulture  de  Notre-Seigneiiret  de  sa  descente  aux 
enfers. 

Le  jour  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  vers  le  soir, 
rapporte  TÊvangile,  Joseph  d'Arimathie,  homme 
veitueiix  el  juste ,  qui  n'avait  pris  aucune  pari  au 
complot  des  Juifs ,  car  il  était  en  secret  disciple 
du  Sauveur,  alla  trouver  Pilate,  et  lui  demanda 
le  corps  de  Jésus.  Pilate  lui  ayant  permis  de  le 
détacher  de  la  croix,  Joseph  l'enveloppa  d'un 
linceul  et  le  déposa  dans  un  sépulcre  taillé  dans  le 
roc  ,  puis  il  roula  une  grosse  pierre  à  l'entrée  du 
sépulcre  ,  et  se  retira. 

Le  lendemain  ,  les  princes  des  prêtres  s'étant 
assemblés  chez  Pilote,  ils  lui  dirent,  en  parlant  de 
Jésus:  «  Seigneur,  nous  nous  souvenons  que  cet 
imposteur  disait  pendant  sa  vie  :  Je  ressusciterai 
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trois  jours  après  ma  moi  t.  Ordoniio/  doiir  qiio  lo 
sépulcre  soit  gardé  jusqu'au  troisirmo  jour,  6v 
peur  que  les  disciples  ne  viennent  la  nuit  dérober 
le  corps  de  leur  maître,  et  ne  disent  ensuite  au 
peuple  :  «  Jésus  est  ressuscité.  »  Pilate  répondit  : 
((  Vous  avez  des  soldats  :  allez ,  faites  comme  vous 
l'entendrez.  »  Ils  s'en  allèrent  donc,  et,  pour  s'as- 
surer du  sépulcre  ,  ils  en  scellèrent  la  pierre  et  y 
mirent  des  gardes. 

Os  précautions  des  ennemis  de  Xotre-Seigneur 
étaient  bien  superflues,  vous  le  comprenez,  mes 
enfants  ;  elles  ne  pouvaient  détruire  sa  puissance; 
aussi  ne  servirent-elles  qu'à  rendre  encore  plus 
éclatant  le  miracle  de  la  résurrection. 

Tandis  que  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ  re- 
posait dans  le  tombeau,  son  anie  descendit  aux 
enfers,  non  pas,  mes  amis,  dans  cet  enfer  où  les 
méchants  reçoivent  la  punition  de  leurs  crimes  , 
mais  dans  un  lieu  de  repos,  aussi  appelé  du  nom 
de  limbes,  où  se  trouvaient  réunies  les  âmes  des 
patriarches  et  de  tous  les  justes,  morts  depuis  le 
commencement  du  monde.  Quelque  vertueuse  et 
sainte  qu'eût  été  la  vie  de  ces  hommes  fidèles  h 
Dieu,  néannioins  ils  demeuraient  encore  éloignés 
du  ciel  ;  l'entrée  en  avait  été  fermée  par  le  péché 
d'Adam,  et  nul  ne  pouvait  être  sauvé  avant  que 
par  sa  mort  le  Fils  de  Dieu  eût  satisfait  à  la  justice 
de  son  Père.  Jésus-Christ  descendit  donc  aux  enfers 
pour  délivrer  les  âmes  qui  attendaient  impaliem- 
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ment  sa  venue.  Elles  suivirent  au  ciel  leur  di- 
vin libérateur,  le  jour  où  il  y  fit  son  ascension 
glorieuse. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'Église,  mes  en- 
fants, il  était  d'usage,  le  samedi  saint,  de  bap- 
tiser les  catéchumènes  ,  c'est-à-dire  ceux  des 
païens  qui  se  convertissaient  h  la  religion  chré- 
tienne. Pour  achever  leur  instruction  religieuse, 
on  faisait  durant  l'office  un  grand  nombre  de 
cérémonies  et  do  pieuses  lectures.  L'office  du 
Siunedi  saint  n'a  pas  changé ,  bien  que  mainte- 
nant ce  jour  ne  soit  plus  consacré  particulière- 
ment à  donner  le  baptême.  Les  prêtres  vont  en 
procession  aux  fonts  baptismaux  pour  bénir 
l'eau  qui ,  pendant  l'année,  doit  servir  au  bap- 
tême des  petits  enfants  et  h  toutes  les  cérémo- 
nies de  l'Église.  On  porte  à  cette  procession  uri 
grand  cierge  nommé  le  cierge  pascal,  qui  a  été 
béni  solennellement  au  commencement  delà  céré- 
monie; ce  cierge  est  la  figure  de  Jésus-Cbrist  res- 
suscité. Il  reste  allumé  dans  l'église  durant  les 
offices,  jusqu'à  la  fête  de  l'Ascension ,  en  mémoire 
du  temps  que  Notre-Seigneur  passa  sur  la  terre 
après  sa  résurrection.  Le  feu  qui  sert  à  allumer  le 
cierge  pascal  est  un  feu  nouveau  ,  c'est-à-dire  qui 
n'a  servi  à  aucun  usage.  Le  prêtre  le  bénit  avec 
une  grande  pompe.  On  attache  ,  en  forme  de 
croix ,  cinq  grains  d'encens  au  cierge  pascal  , 
pour  rappeler  les  cinq  plaies  de  Jésus-Christ, dont 
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il  daigna  conserver  les  traces,  nirine  après  qu'il 
fut  sorti  du  tombeau. 

A  la  messe  du  samedi   saint ,  njes   enfants  , 
l'Église  commence  à  célébrer  le  triomphe  de  la 
résurrection  de  Jésus-t^.hrist.   Elle  se  réjouit  par 
avance  de  cet  événement  si   heureux  pour  les 
chrétiens,  si  glorieux  pour  leur  divin  maître;  les 
cloches  ,  restées  muettes  depuis  la  fin  de  la  messe 
du  jeudi  saint,  se  font  entendre  de  nouveau  en 
signe  d'allégresse.  Le  Gloria  in  excchi.s ,  chanté 
par  les  anges  à  la  naissance  de  Notre-Seigneur, 
et  que  l'Église  ne  redit  jamais  dans  les  jours  de 
deuil  et  de  pénitence,  annonce   maintenant  la 
seconde  naissance  que  .lésus-tLhrisl  va  reprendre 
dans  le  tombeau.  Enfin  .  les  voûtes  de  l'église 
retentissent  du  joyeux  AUeluia  !  louez  Dieu  !  et 
ce  cri  de  reconnaissance  du  peuple  hébreu  ,  lors- 
qu'il fut  délivré  de  l'Egypte ,  devient  le  cri  de 
reconnaissance  des  chrétiens  pour  la  délivrance 
de  leur  Sauveur,  pour  leur  propre  délivrance  du 
péché,  cette  triste  servitude. 

Mes  chers  enfants  ,  êtes-  vous  véritablement 
dégagés  de  ces  mauvaises  habitudes  qui  sont 
autant  de  liens  qui  vous  retiennent  dans  le  mal  ? 
Avez-vous  aujourd'hui ,  comme  tout  fidèle  chré- 
tien doit  le  faire,  déposé  vos  défauts  dans  la 
tombe  de  Jésus-('<hrist?S'il  en  est  ainsi,  ce  ma- 
lifi ,  à  l'église,  vous  pourrez  cliantci-  (]o  bon  cu'uv 
le  joyeux  AUeluia. 


iLi  s^QKiir  m^^  Pi  iPiawii. 


Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  ; 
réjouissons-nous  ,  et  tressaillons  d'al- 
légresse. 

Ps.cx\ni.  — 24. 


Cette  frte ,  mes  chers  enfants  ,  est  la  pins 
grande  frto  de  Tannée.  C'est  le  jour  de  la  résnr- 
rection  do  Notre -Seigneur  Jésus- Christ.  Dans 
l'ancienne  loi ,  il  y  avait  aussi  une  fête  de  Pâques, 
et  ce  nom,  qui  signifie  passage,  rappelait  au 
peuple  hébreu  rheureux  passage  de  la  mer  Rouge 
et  celui  de  l'ange  exterminateur.  La  fête  de  PA- 
ques  do  la  nouvelle  loi  rappelle  aux  chrétiens 
que  Jésus-Christ,  en  ressuscitant .  a  passé  de  la 
mort  à  la  vie.  Voici  l'histoire  de  ce  merveilleux 
vénemont  : 

Depuis  deux  jours,  le  corps  du  Sauveur  était 
renfermé  dans  le  tombeau.  Le  matin  du  troisième 
jour  ,  Mario-Madeleine  et  plusieurs  autres  saintes 
femmes  se  dirigrront  vers  le  sépulcre  pour  em- 
baumer le  coips  de  Jésus-Christ.  C'était  un  usage 
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parmi  los  Juifs,  ol  cos  pieuses  femmes  voiihiiciit 
rendre  un  dernier  hommage,  apns  sa  morl ,  à 
celui  don!  elles  avaient  écouté  les  leçons  et  admiré 
les  vertus.  Comme  elles  marchaient  ,  elles  se 
demandaient  entre  elles  s'il  leur  serait  possible  de 
pénétrer  dans  le  tombeau,  dont  l'entrée  avait  été 
fermée  par  une  énorme  pierre.  QnoWe  est  leur 
surprise  en  approchant  !  La  pierre  est  renversée; 
un  jeune  homme  est  assis  près  du  sépulcre;  son 
visage  brille  d'un  éclat  céleste  ;  ses  vêtements 
sont  blancs  comme  la  neige.  «  Ne  craignez  rien, 
dit-il  aux  saintes  femmes.  Vous  cherchez  Jésus 
de  Nazareth,  il  n'est  plus  ici  ;  il  est  ressuscité 
comme  il  l'avait  prédit.  Allez  annoncer  cette  nou- 
velle aux  disciples.  » 

Les  saintes  femmes  se  hâtèrent  d'avertir 
Pierre,  le  chef  des  apôtres,  et  Jean  ,  appelé  par 
l'Évangile  le  disciple  que  Jésus  aimait.  Tous 
deux  accoururent  au  monument  ;  mais  l'ange 
avait  disparu  :  le  tombeau  était  vide,  on  n'y  re- 
Inuivait  plus  qu'un  linceul.  Frappfs  de  terreurà 
l'apparition  de  l'ange  ,  qu'avait  annoncée  un 
tremblement  de  terre,  les  soldats  chargés  par 
Pilale  de  la  garde  du  sépulcre  étaient  tombés 
comme  morts;  puis,  revenus  à  eux,  ils  avaient 
pris  la  fuite. 

Les  deux  apôtres  firent  connaître  aux  lidèb^s 
la  glorieuse  résurrection  de  Jésus-Christ.  Lui- 
mèuie  vint  bieiitôt  en  confirmer    la  vérité  eu  se 
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nioiilrant   plusieurs  fois  h  ses  disciples   réunis. 
Le   miracle  de  cette  résurrection  ,  mes  chers 
enfants,  est  le  plus  surprenant  de  tous  les  mira- 
cles. Vous  allez  le  comprendre  :  il  était  quelque- 
fois arrivé  que  de  saints  personnages  ,  le  pn^phète 
Elisée ,  par  exemple ,  avaient  obtenu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  ressusciter  les  morts.  Notre-Seigneur 
avait  aussi  rendu  la  vie  à  plusieurs  personnages , 
soit  pour    manifester   sa   puissance  ,  soit   pour 
donner  aux  hommes  une  nouvelle  preuve  de  sa 
bonté;  mais  sa  propre  résurrection  est  plus  mi- 
raculeuse encore.  En  effet ,  Jésus-Christ  s'est  res- 
suscité lui-niAme,  par  sa  seule  puissance,  et  il 
avait  d'avance  annoncé  ce  miracle,  en  disant  : 
«  Le  Fils  de  l'homme  sera  misa  mort  et  il  ressus- 
citera le  troisième  jour.  »  Ses  ennemis  refusaient 
de  croire  à  l'accomplissement  de  cette  prédiction  ; 
déjà  ils  triomphaient  en  le  voyant  étendu  sur  la 
croix.  «  Lui  qui  a  sauvé  les  autres,  disaient-ils 
avec  ironie,  ne  pourra-t-il  se  sauver  lui-même? 
Qu'il  descende  donc  de  la  croix ,  et  alors   nous 
croirons  en  lui!  »  La  foi  des   disciples  fut  elle- 
même    ébranlée.    Ils  regrettèrent    Jésus- Christ 
comme  un  homme  juste,  ils  le  pleurèrent  comme 
un  ami,  mais  ils  pouvaient  à  peine  reconnaître 
un  Dieu  dans  celui  qu'ils  venaient  de  vou*  mou- 
rir au  milieu  de  tant  de  douleurs  et  de  tant  d'op- 
probres. Aussi  la  nouvelle  de  la  résurrection  ne 
leur  causa-t-elle  pas  moins  de  surprise  que  d'ad- 
miration et  de  joie. 
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Par  sa  glorieuse  résurrection,  mes  enfants, 
Jésus-Christ  prouva  donc  sa  puissance  et  sa  divi- 
nité. Il  fit  plus  que  de  descendre  de  la  croix  : 
il  sortit  vivant  du  tombeau.  Sans  ce  miracle  , 
Jésus-Christ  ne  se  serait  pas  montré  comme  Dieu, 
nous  ne  serions  pas  chrétiens,  car  notre  religion 
a  commencé  le  jour  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur. 

Voilà  pourquoi  la  fêle  de  Pâques  est  la  princi- 
pale do  l'année  ;  voilà  pourquoi  nous  trouvons 
l'Église  remplie  de  fidèles,  les  ministres  du  Sei- 
gneur revêtus  de  leurs  plus  beaux  ornements  ; 
voilà  pourquoi  les  prières  de  ce  saint  jour  no 
sont  que  des  chants  d'allégresse.  Chez  tous  les 
peuples  chrétiens,  la  fête  de  Pâques  est  célébrée 
avec  une  grande  joie ,  et ,  en  Europe ,  il  existe 
encore  des  pays  où  Ton  ne  s'aborde  aujourd'hui 
qu'en  se  félicitant  mutuellement  par  ces  paroles  : 
Jésus-(Lhrist  est  ressuscité  ! 

Mes  chers  enfants,  vous  bornere/.-vous  à  louer 
Notre-Seigneur  pour  l'éclatante  victoire  qu'il  a 
remportée  sur  la  mort?  Non  ,  sans  doute.  Il  faut 
retirer  de  ce  mystère  une  leçon  qui  vous  soit 
utile.  Tous  les  mystères  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ont  été  accomplis  pour  notre  sanctifica- 
tion. S'il  a  daigné  s'abaisser  jusqu'à  nous  en  se 
faisant  homme,  c'est  pour  nous  attirer  à  lui;  s'il 
est  mort  sur  une  croix,  c'est  pour  nous  appren- 
dre h  bien  mourir  nous-mêmes;  s'il  est  ressus- 
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cité  enfin  ,  c'est  pour  nous  faire  ressusciter  avec 
lui. 

Mais,  direz-voiis,  comment  cela  nous  serait- 
il  possible?  Pouvons-nous  donc  mourir  et  ressus- 
citer ainsi?  Non,  mes  enfants,  mais  vous  pou- 
vez vous  corriger  de  vos  défauts,  les  détruire, 
les  arracher  de  votre  cœur;  vous  pouvez  y  faire 
naître  les  vertus  opposées.  Un  enfant  paresseux, 
désobéissant,  colère,  peut  devenir  doux,  appli- 
qué, soumis.  Il  peut  ainsi  commencer  une  nou- 
velle vie.  C'est  là  ce  que  saint  Paul  appelle  se 
dépouiller  du  vieil  homme  et  revêtir  un  homme 
nouveau.  C'est  là,  mes  enfants,  l'espèce  de  ré- 
surrection que  Jésus-Christ  vous  demande  en  ce 
jour ,  h  l'image  de  la  sienne. 


0  Jésus,  ressuscité  d'entre  les  morts  I  c'est  du 
fond  de  mon  àme  que,  prosterné  h  vos  pieds, 
je  vous  adore  dans  votre  triomphe.  Daignez 
agréer  les  louanges,  si  peu  dignes  de  votre  gloi- 
re, que  vient  vous  adresser  un  faible  enfant. 
Peîidant  ces  derniers  jours,  j'étais  bien  affligé 
en  pensant  h  vos  cruelles  souffrances  ;  aujour- 
d'hui ,  comme  Marie-Madeleine ,  je  me  sens  con- 
solé d'avoir  retrouvé  mon  bon  maître,  et,  tout 
rempli  de  joie,  je  m'écrie  avec  votre  apf^tre  : 
<i  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  » 
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Divin  Sauveur  !  vous  dont  loujouis  nous  (lo- 
vons chercher  à  imiler  les  saints  exemples ,  fai- 
tes, je  vous  en  conjure,  que  ce  jour  de  P;lqnes 
soit  aussi  pour  moi  un  jour  de  passage  :  passage 
de  l'indocilité  h  l'obéissance .  de  la  tiédeur  à  la 
piélé,  du  mal  au  bien.  Et  puisque,  éUnl  une 
fois  ressuscité ,  vous  n'avez  plus  été  sujet  à  la 
mort  ,  permettez,  Seigneur,  qu'après  avoir,  par 
votre  grâce,  renoncé  au  péché,  je  ne  sois  plus 
assez  malheureux  poui-  y  retomber  jamais.  Ainsi 
soit-il. 


.-!§» 
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Jésus  est  entré  dans  le  ciel  afin  <le  «e 
présenter  niaiiiten;int  pour  nous  devant 
la  face  de  Dieu 

St    I'aul.  lltiiR.  IX.  —  27. 


Après  sa  glorieuse  résurrection ,  Jésus-Christ 
resta  encore  quarante  jours  sur  la  terre;  mais  il 
n'y  vécut  pas  de  la  même  manière  qu'avant  sa 
passion.  Son  corps  était  alors  mortel ,  périssable, 
semblable  au  notre,  mes  enfants,  soumis  aux 
mêmes  besoins  et  aux  mêmes  douleurs;  tandis 
qu'après  être  sorti  du  tombeau,  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  devint  immortel,  impassible,  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  fui  plus  sujet  à  la  souffrance  ni  h 
la  mort.  Au  lieu  do  vivre  parmi  les  hommes, 
ainsi  qu'il  l'avait  fait  jusque-là,  il  leur  apparut 
seulement  de  temps  en  temps,  et  toujours  d'une 
manière  inattendue  et  miraculeuse.  C'était,  tan- 
tôt sur  le  bord  de  la  mer ,  où  les  apôtres  se  dis- 
posident  à  jeter  leurs  filets;  tantôt  dans  le  che- 
min qui  conduit  de  Jérusalem   au  polit  village 
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d'Eminails  •  011  bien  encore,  au  niilieii  de  ses 
disciples  réunis.  Et  Jésus-Christ  les  abordait  par 
ces  mots  pleins  de  bonté  qu'il  répétait  sans  cesse  : 
«  La  paix  soit  avec  vous  !  » 

Lorsqu'à  celte  douce  parole ,  au  son  de  cette 
voix  qui,  pourtant,  leur  était  bien  connue,  les 
disciples  se  refusaient  encore  à  croire  à  la  pré- 
sence du  Sauveur;  si  quelques-uns,  tout  effrayés 
de  son  apparition  soudaine ,  s'imaginaient  voir  un 
fantôme;  a  C'est  moi-même,  disait  Jésus-Christ, 
ne  craignez  rien;  touchez-moi,  et  rappelez-vous 
qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 
voyez  que  j'en  ai.  »  D'autres  fois  il  leur  montrai 
ses  pieds  et  ses  mains,  qui  conservaient  encore^ 
la  marque  des  clous  dont  ils  avaient  été  percés; 
puis  il  allait  s'asseoir  pour  manger  avec  les  apô- 
tres, et  ceux-ci  le  reconnaissaient  h  sa  manière 
de  rompre  et  de  bénir  le  pain.  Notre-Seigneur 
parvenait  de  la  sorte,  mes  enfants,  à  convaincre 
du  miracle  de  sa  résurrection  les  plus  incrédules 
de  ses  disciples. 

Ce  fut  pour  cela  que  Jésus-Christ  passa  qua- 
rante jours  sur  la  terre  ;  ce  fut  aussi  pour  fonder 
son  Église,  l'Église  catholique,  dont  nous  avons 
le  bonheur  d'être  les  enfants.  Après  avoir  conn 
plété  les  divines  instructions  que  déjà  il  avait 
données  aux  apôtres ,  Notre-Seigneur  leur  com- 
manda de  les  transmettre  à  leurs  successeurs , 
de  les  prêcher  au  monde  entier,  de  faire  eonnailre 
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rÈvangile  par  toule  la  terre;  il  leur  promit  en 
même  temps  de  ne  pas  abandonner  son  Église, 
de  ne  jamais  permettre  qu'elle  tombât  dans 
Terreur. 

Jésus-Christ ,  mes  enfants ,  avait  racheté  les 
liommes  par  sa  mort  et  ses  souffrances  ;  il  les 
avait  éclairés  par  sa  parole,  il  avait  fondé  l'É- 
glise pour  nous  expliquer  sa  loi  ;  il  avait  prévu  tous 
nos  besoins,  afin  de  laisser  des  remèdes  à  nos 
fautes ,  des  soulagements  à  notre  misère ,  des 
consolations  h  nos  douleurs;  la  divine  mission 
de  notre  Sauveur  se  trouvait  ainsi  terminée. 
Pour  lui ,  le  tenjps  était  venu  de  retourner  dans 
son  royaume,  de  reprendre  possession  du  ciel, 
afin  de  glorifier  sa  sainte  humanité.  Déjà,  pour 
préparer  les  apôtres  h  une  prochaine  séparation, 
«  Mes  petits  enfants,  leur  avait-il  dit,  je  n'ai 
plus  que  peu  de  jours  à  rester  avec  vous  :  en- 
core un  peu  de  temps ,  et  vous  ne  me  verrez 
plus.  »  Et  comme,  à  ces  paroles  de  leur  maître, 
les  apôtres  avaient  le  cœur  tout  rempli  de  tris- 
tesse :  «  Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins  sur  la 
terre  ,  ajouta  Jésus-Christ  ;  je  prierai  mon  Père 
pour  vous,  afin  qu'il  vous,  envoie  l'I^sprit-Saint, 
l'Ksprit  de  vérité,  cet  autre  consolateur  qui  jamais 
ne  vous  quittera.  Demeurez  dans  mon  amour; 
soyez  fidèles  à  mes  commandements  ,  et  je  vous 
reverrai  ;  je  vais  au  ciel,  vous  préparer  une 
place  !  » 
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Le  (iiuuaiitirmc  jour  après  1a  résurrection  , 
mes  enfants,. lésiis-Christ  lit  au  ciel  sa  glorieuse 
ascension.  Par  son  ordre,  les  disciples  s'étaient 
réunis  sur  la  montagne  de  Galilée,  proche  de 
Jérusalem.  Là,  raconte  l'Évangile,  le  Seigneur 
Jésus  leur  donna  ses  derniers  avis,  leur  adressa 
ses  derniers  adieux;  il  étendit  sur  eux  ses  divines 
mains,  pour  les  bénir  encore,  et,  en  les  bénis- 
sant, il  s'éleva  dans  le  ciel.  Comme  les  apôtres 
cherchaient  a  le  suivre  des  yeux,  même  après 
qu'un  nuage  leur  eut  dérobe  sa  vue ,  deux  anges , 
vêtus  de  blanc,  apparurent  soudain,  et  leur  di- 
rent :  a  Honmies  de  Galilée,  pourquoi  regardez- 
vous  ainsi  le  ciel  ?  Ce  Jésus  qui  vient  de  s'y  éle- 
veri  avec  tant  de  gloire  en  redescendra  un  jour , 
co?nme  vous  venez  de  l'y  voir  monter.  »  En  même 
temps,  les  apôtres  se  prosternèrent  pour  adorer 
le  Fils  de  Dieu  ,  entrant  dans  sa  gloire  ,  suivi  par 
lésâmes  des  justes  qu'il  avait  délivrées,  entouré 
par  les  chœurs  innombrables  des  anges  ! 

Ces  paroles  adressées  aux  apôires  se  rappor- 
tent,mes  enfants,  au  jugement  dernier,  qui 
aura  lieu  h  la  fin  du  monde.  Alors,  pour  la  se- 
conde fois,  Jésus-Christ  descendra  sur  la  terre; 
il  y  viendra,  non  plus  comme  sauveur,  mais 
comme  juge.  Ce  sera,  non  plus  l'enfant  pauvre 
de  Bethléem ,  l'ami  des  pécheurs  ,  le  Dieu  mou- 
rant sur  le  Calvaire,  mais  im  roi  sévère  et  juste, 
qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Prépa- 
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it»ns-nous,  par  une  vie  sainte,  mes  chers  en- 
fants, h  ce  dernier  avènement  de  Jésus-Christ; 
que.  dans  notre  pensée,  il  ne  soit  jamais  séparé 
de  son  triomphe,  de  celte  ascension  glorieuse 
dont ,  aujourd'hui ,  nous  célébrons  l'anniver- 
saire. 

PRIÈRE. 

Je  vous  adore  dans  votre  divine  ascension ,  o 
mon  Sauveur;  vous  êtes  resté  assez  longtemps 
sur  cette  terre ,  où  vous  avez  été  si  outragé  ,  où 
vous  avez  si  cruellement  souffert.  Retournez 
prendre  possession  de  votre  royaume  et  de  votre 
bonheur;  seulement,  ô  mon  Dieu,  du  haut  du 
ciel,  où  aujourd'hui  vous  rentrez  avec  tant  de 
gloire,  abaissez,  je  vous  en  conjure  ,  abaissez 
sur  vos  enfants  un  regard  de  bonté.  Aidez-les 
par  votre  sainte  grâce  à  mériter  cette  place  que 
vous  voulez  bien  leur  promettre,  cette  place  dans 
le  ciel ,  où  ,  près  de  vous ,  l'on  doit  être  si  heu- 
reux !  Ainsi  soit-il. 


IL^  IP1[^]7S©©7[S. 


Le  Saint-Esprit  que  mon  Père 
vous  enverra,  vous  ensieigm-ra  tou- 
tes choses, 

St    Jka>.  xiv  —  î6. 


Après  l'ascension  de  Jésus-Christ ,  mes  en- 
fonts,  les  apôtres  demeurèrent  plongés  dans  le 
deuil  et  la  tristesse.  L'absence  de  leur  bon  maî- 
tre les  remplissait  de  douleur,  rien  ne  pouvait 
les  consoler.  Cependant  ils  attendaient  avec 
confiance  raccomplissemenl  de  la  dernière  pro- 
messe de  Noire-Seigneur.  «  Je  ne  vous  laisserai 
pas  orphelins  sur  la  terre,  leur  avait  dit  Jésus 
avant  de  les  quitter;  je  vous  enverrai  TEsprit- 
Saint,  l'Esprit  consolateur.  »  Sans  doute,  mes 
chers  enfants .  cette  promesse  aurait  pu  s'ac- 
complir à  l'instant  même;  mais  Dieu  voulut  at- 
tendre quelques  jours,  pour  exercer  la  foi  des 
apntres  ;  il  voulut  encore  que  la  dt^scenle  du 
Saint-Esprit  dans  leur  àme  fAi  accompagfiée  de 
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circonstances  incrveilleuses,  pouL  faire  éclater  sa 
puissance  aux  yeux  des  nations. 

Dix  jours  s'étaient  écoulés  depuis  l'ascension  : 
renfermés  dans  le  Cénacle  avec  la  sainte  Vierge, 
qui  n'avait  pas  voulu  les  quitter  ,  les  apôtres 
avaient  passé  ce  temps  dans  le  recueillement  et 
la  prière.  Soudain  un  bruit  s'entendit  du  ciel  ; 
semblable  à  un  vent  impétueux  qui  s'approche, 
il  remplit  toute  la  maison  où  les  apôtres  étaient 
réunis.  En  njeine  temps  on  vit  paraître  une  lu- 
mière éclatante,  qui,  se  divisant  en  langues  de 
feu ,  vint  s'arrêter  au-dessus  de  la  tète  de  cha- 
cun des  apôtres,  et  tous  furent  remplis  du  Saint- 
Esprit.  En  ce  moment  ils  reçurent  le  don  des 
langues ,  c'est-à-dire  que ,  par  un  miracle  de 
l'Esprit  divin,  ils  surent ,  à  l'instant  même, 
parler  le  langage  des  difTérents  peuples  parmi 
lesquels  ils  devaient  aller  prêcher  TEvangile. 

Un  miracle  moins  visible,  mais  non  moins 
frappant ,  s'opéra  dans  leur  cœur.  Ces  hommes 
si  timides,  si  faibles  ,  qui  avaient  lâchement 
abandonné  Jésus-Christ  au  temps  de  sa  passion, 
devinrent  fermes  ,  courageux,  intrépides,  et  l'Es- 
prit-Saint,  qui  est  aussi  l'Esprit  de  force,  leur 
donna  la  force  nécessaire  pour  accomplir  ,  au 
péril  de  leur  vie,  la  divine  mission  dont  ils  étaient 
chargés. 

Nous  aussi ,  comme  les  apôtres  ,  nous  som- 
mes appelés  à  recevoir  le  Saint-Esprit,  avec  tou- 
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tes  SCS  grâces ,  dans  le  sacrement  de  Cotifiniia- 
tion.  Le  jour  où  ce  sacrement  vous  sera  doritié, 
mes  chers  eiifanls,  vous  ne  verrez  pas  ,  à  la  vé- 
rité ,  des  latigues  de  feu  paraître  au-dessus  de 
vos  trtes,  mais  vous  recevrez  la  grâce  intérieure, 
dont  ce  miracle  était  le  signe.  Vous  ne  recevrez 
pas  le  don  des  langues ,  il  vous  serait  inutile  , 
mais  Dieu  daignera  vous  inspirer  le  langage  que 
vous  devez  tenir,  en  toutes  circonstances,  pour 
rendre  honunage  à  la  religion,  à  la  vérité,  et 
pour  ne  jamais  manquer,  dans  vos  paroles,  à  la 
charité  envers  les  autres.  Dans  ce  temps-là,  mes 
enfants,  on  vous  donnera  des  instructions  détail- 
lées sur  le  sacrement  de  Confirmation;  dès  à  pré- 
sent ,  vous  pouvez  néanmoins  y  penser  avec 
fruit ,  et  c'est  en  ce  jour  surtout  qu'il  le  faut 
faire. 

Coin  prêtiez  hien  d'al)ord  ce  que  c'est  que  de 
recevoir  le  Saint-I]sprit.  C'est  être  rempli  de 
riispril  do  Dieu.  Cet  Esprit  est  infiniment  supé- 
rieur ail  nôtre  :  aussi ,  lui  communique-t-il  une 
force  surnaturelle.  De  même  que  ,  dans  ce  qui 
se  rapporte  aux.  choses  ordinaires  de  la  vie,  l'en- 
fant docile  voit  par  les  yeuv  de  ses  parents, 
l)rotile  de  leur  expérience,  de  leur  raison  ,  et  s'é- 
lève ainsi,  peu  à  peu,  au-dessus  de  la  faiblesse 
de  so!i  Age;  de  même,  en  venant  dans  notre  Ame, 
le  Saint-Esprit  Téclaire,  l'anime,  la  transforme 
et  renrichit  de  tous  ses  dons. 

8' 
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Les  dons  du  Saint-Esprit .  qu'en  ce  jour  il  ré- 
pand avec  tant  d'abondance  sur  les  apôtres, 
sont  :  la  siigesse,  l'intelligence,  la  science,  le 
conseil,  la  piété,  la  force,  et  la  crainte  du  Sei- 
gneur. Ces  différentes  grâces  vous  seraient  bien 
précieuses,  mes  enfants;  demandez-les  à  Dieu. 
Priez-le  de  vous  accorder  surtout  la  sagesse,  dont 
il  est  dit  :  Que  tous  les  biens  viennent  avec  elle  ; 
la  force,  si  nécessaire  à  votre  jeune  âge,  pour  que 
vous  puissiez  triompher  de  vos  défauts ,  et  tra- 
vailler avec  ardeur  h  votre  salut  ;  la  piété  enfin, 
qui  vous  donnera  le  goût  de  la  prière,  et  vous 
fera  trouver  votre  bonheur  dans  le  service  de 
Dieu. 

En  vous  pénétrant  de  ces  bons  sentiments ,  mes 
chers  enfants  ,  vous  retirerez  d'heureux  fruits 
de  la  fête  de  la  Pentecôte;  et  elle  commencera 
à  préparer  votre  cœur  au  sacrement  de  Confirma- 
tion. 


Venez,  ô  Esprit-Saint,  et  répandez  sur  nous, 
comme  sur  les  apôtres,  un  rayon  de  votre  divine 
lumière.  Nos  âmes  sont  malades,  venez  les  gué- 
rir; elles  se  sont  souillées  par  le  péché,  venez 
les  purifier  ;  semblables  à  des  plantes  stériles , 
elles  ne  produisent  aucun  bon  fruit ,  venez  les 
arroser  par  votre  grâce  salutaire  ;  car ,  sans  vous , 
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o divin  Hspiit,  il  n'y  a  rien  en  nous  que  nii^<'n', 
il  n'y  a  rien  en  nous  que  le  mal  :  failes ,  nous 
vous  en  supplions,  que  notre  orgueil  ne  se  ré- 
volte plus  contre  vos  corn  mandements  ,  corrigez 
nos  défauts,  attendrissez  nos  cœurs  ,  attachez- 
les  à  Dieu.,  qu'ils  aiment  si  peu  encore.  Accor- 
dez-nous vos  sept  dons  précieux,  à  nous,  vos 
enfants  tidèles.  0  Esprit-Saint,  faites-nous  vivre 
dans  l'innocence,  faites-nous  mourir  dans  votre 
grâce,  faites-nous  régner  enfin  dans  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 


«êg. 


^ 


PiTi-Pisty): 


Mes    délices   sont   d'être   avec  les 
enfants  jIc;  hommes. 

Pftov.  viii.  —  3. 


Vous  VOUS  rappelez  sans  doiile  ,  mes  enfants, 
que .  In  veille  de  sa  niorl ,  dans  le  dernier  repas 
qu'il  fit  avec  ses  apôtres,  Notre-Seigneur  insti- 
tua le  saint  sacrement  de  rEucharistie  ,  sacre- 
ment adorable  ,  par  lequel  Dieu  habite  réelle- 
ment parmi  les  hommes,  et  daigne  s'abaisser 
jusqu'à  les  nourrir  de  son  propre  corps  et  de  son 
sang  divin.  Chaque  année,  le  jeudi  saint,  l'Église 
célèbre  la  mémoire  du  jour  heureux  où  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  cette  preuve  de  son  amour 
pour  nous;  mais  alors  l'Église  est  si  tristement 
occupée  des  souffrances  et  de  la  passion  de  No- 
tre-Seigneur,  qu'elle  ne  peut  se  livrer,  autant 
qu'elle  le  désire ,  à  la  joie  que  lui  cause  un  si 
grand  bienfait  accrirdé  aux  hommes;  aussi,  a- 
t-elle  voulu  établir  une  fête  particulière  en  Thon- 
neur  du  saint  sacrenient.  Olte  fête  est  l'une  des 
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pins  belles  et  des  plus  touchantes  de  la  religion  : 
c'est  la  fètc  de  l'amour  de  Dieu  pour  nous ,  et  de 
notre  reconnaissance  envers  Dieu. 

En  ce  jour  ,  il  est  d'usage,  mes  chers  enfants, 
de  faire  une  procession  solennelle  hors  de  l'église, 
et  de  porter  en  triomphe  le  saint  sacrement , 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Dès  le 
matin  ,  avertis  par  le  son  des  cloches  ,  les  habi- 
tants s'empressent  de  joncher  de  fleurs  et  de 
braTiches  d'arbres  les  rues  par  lesquelles  doit 
passer  la  procession  ,  et  de  préparer  les  difTérents 
reposoirs  où  elle  s'arrête.  Ces  reposoirs  sont  plus 
ou  moins  ornés,  selon  les  ressources  des  habi- 
tants. A  la  ville,  les  gens  riches  prêtent  des  ta- 
pisseries et  de  belles  étoffes;  à  la  campagne,  du 
linge  blanc,  parsemé  de  bouquets  de  fleurs,  e^t 
la  seule  tenture  dont  puissent  disposer  les  pau- 
vres paysans  du  village;  mais  nul  doute  que 
Notre-Seigneur  n'accueille  avec  une  égale  bonté 
les  offrandes  des  uns  et  des  autres,  car  il  est  aussi 
bien  le  Dieu  de  la  pauvreté  que  le  maître 
du  ciel  et  de  la  terre  ;  et  ce  qu'il  demande 
avant  toute  chose,  c'est  l'intention  du  cœur. 

Cependant,  la  procession  s'avance  au  milieu 
du  chant  des  cantiques;  les  prêtres  sont  revêtus 
de  leurs  plus  beaux  habits;  les  enfants  de  chœur 
mêlent  à  la  fumée  de  l'encens  des  roses  effeuil- 
lées qu'ils  portent  dans  des  corbeilles.  On  croit 
voii-  un  souv(M';>in  .  rrcevant  les  hommages  et  1<'> 
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témoignages  de  l'affection  du  peuple  dont  il  est 
adoré,  ou  plutôt  encore  un  père  de  famille,  en- 
touré de  ses  enfants   ou  jour  de    sa  fête.  Dieu 
n'est  jamais  plus  disposé  à  nous  combler  de  ses 
grâces  quodeins  ce  saint  jour,  où  il  sort  de  son 
tabernacle  pour  se   mêler  à  nous  ;  aussi  chacun 
se  presse  sur  son   passage;    chacun    se  trouve 
heureux  quand  le  saint  sacrement  a  paru  devant 
sa  demeure  ;  les  cultivateurs  espèrent  une  abon- 
dante récolte  des  champs  qui  ont  été  bénis  par 
la  présence  de  Jésus-Christ;  les  pauvres  malades 
quittent,  s'ils  le  peuvent,  leur  lit  de  douleur, 
pour  venir  recevoir,  devant  leur  maison,  la  bé- 
nédiction du   Dieu  qui  les  guérit  souvent ,    qui 
toujours  les  console.  Les  mères,  leurs  petits  en- 
fants dans  les   bras,   vont  s'agenouiller  sur  les 
marches  du  reposoir,  où  Notre-Seigneur  daigne 
s'arrêter  pour  les  bénir,  et,  pendant  qu'il  vient 
se  reposer  sur  les  têtes  innocentes  de  ces  petits 
anges,  on  croit  l'entendre  dire  à  ses  ministres, 
comme  autrefois  aux  disciples  :  «  Laissez  venir  à 
moi  les  petits   enfants  ;  le  royaume  des  cieux  est 
pour  ceux  qui  leur  lessemblent.  » 

Pour  la  plupart,  mes  chers  enfants,  vous 
avez  reçu,  dans  vos  premières  années,  cette  bé- 
nédiction de  Jésus-Christ  ;  alors  vous  ne  sentiez 
pas  votre  bonheur ,  mais  h  présent  que  vous 
commencez  h  connaître  le  prix  de  la  sainte  Eu- 
charistie^ soyez  pieux  et  recueillis  durant  cette 
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belle  ft'te  ,  remerciez  Dieu  mille  fois  de  vous 
montrer  tant  d'amour;  aimez-le  vous-même  do 
tout  votre  cœur. 

PRIÈRE. 

Seigneur  Jésus ,  si  je  ne  puis  encore  vous  re- 
cevoir aujourd'hui  dans  mon  rune,je  veux  au 
moins  vous  remercier  de  vouloir  bien  demeurer 
parmi  nous  dans  le  sacrement  de  votre  amour. 
Grâce  à  cette  inépuisable  bonté ,  tous  les  jours 
et  à  toute  heure,  il  m'est  permis  devons  offrir 
mes  prières,  et  je  suis  aussi  heureux  que  les  en- 
fants que  vous  vous  plaisiez  autrefois  à  réunir 
autour  de  vous.  Il  me  reste  encore  à  envier,  ô 
mon  Sauveur  ,  la  sagesse  et  l'innocence  par  les- 
quelles ces  enfants  avaient  su  mériter  votre 
tendresse.  Mon  Dieu  !  lorsque  je  pourrai  leur 
ressembler,  bénissez-moi  de  la  mrme  manière, 
laissez-moi  venir  souvent  auprès  devons:  ce 
sera  mon  plus  grand  bonheur.  Ainsi  soit-il. 


««^ 


^E7\Ë  ©n  iL'^§i(Q)[jîg[Pïr!i@M. 


Vous  serrz  une  courcnne  de  gloire 
dans  lu  inniii  du  Seigneur  ,  et  un  dia- 
dème royal  dans  la  main  de  votre 
Dieu. 

ISAIE.   i.vu    —  3. 


En  ce  jour,  mes  chers  enfants,  l'Église  célè- 
bre la  bienheureuse  mort  de  la  sainte  Vierge,  sa 
résurrection  et  son  assomption  glorieuse.  Réunie 
h  son  divin  Fils,  Marie  reçoit  de  lui  une  couronne 
immortelle ,  une  vie  de  bonheur  et  de  gloire ,  que 
lui  méritaient  ses  vertus,  ses  souffrances,  la  vie 
humble  et  cachée  qu'elle  avait  menée  sur  la  terre. 
Aujourd'hui,  Marie  devient  la  reine  du  ciel  et 
notre  puissante  protectrice  ;  mais  auparavant ,  il 
ne  faut  pas  l'oublier,  mes  amis  ,  Marie  avait  été 
notre  modèle.  Appliquons-nous  donc  à  étudier 
les  saints  exemples  qu'elle  nous  a  laissés;  cher- 
chons à  nous  rappeler  les  principaux  traits  de 
son  histoire,  pour  nous  exercer  à  l'imitation  de 
ses  vertus:  ce  sera  la  meilleure  manière  d'hono- 
rer notre  mère  au  jour  de  sa  fête. 
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Solon  l'opinion  générale  de  l'Kglise ,  mes  chers 
ciifiinls,  opinion  que  tons  les  vrais  serviteurs  de 
Marie  trouvent  un  grand  bonheur  à  partager. 
la  sainte  Vierge  fut  exempte  de  la  tache  du  pé- 
ché originel.  Sans  doute.  Dieu  ne  voulut  pas 
permettre  que  l'a  me  de  celle  qui  devait  être 
sa  Mère  fut  un  seul  instant  souillée  par  le 
péché. 

Marie,  annoncée  par  \)m\  à  nos  premiei-s  pa- 
rents, et  montrée  de  loin  par  un  prophète, 
comme  devant  donner  naissance  au  Fils  de  Dieu, 
Marie  naquit  à  Nazareth  ,  petite  ville  de  Galilée  , 
peu  distante  du  mont  Carmel.  Amie  et  Joachiin  , 
son  père  et  sa  mère,  descendaient  de  la  tribu  de 
.luda  et  de  la  race  de  David.  Malgré  cette  anti- 
que et  royale  origine  ,  ils  étaient  pauvres  et  me- 
naient une  vie  fort  retirée.  Leurs  vertus  furent 
cependant  assez  connues  pour  que  l'Kglis»'  les 
ait  admis  au  nombre  des  sai?ils  dont ,  chaque 
année,  elle  célèbre  la  fèt(\ 

Par  reconnaissance  pour  Dieu  ,  de  la  bonté 
duquel  ils  tenaient  leur  unique  enfant,  les  pieux 
parents  de  Marie  voulurent  la  vouer  au  Sei- 
gneur, et ,  dès  rage  de  quatre  aiis,  elle  fut  portée 
au  temple  de  Jérusalem  pour  y  être  élevée 
parmi  d'autres  jeunes  filles.  Marie ,  dont  la  rai- 
son avait  devancé  les  années,  et  dont  déjii  le 
cœur  était  tout  rempli  de  l'amour  divin  ,  prouut 
de  se  donnera  lui  ^ans  paita^^c,  cl   lit   vcrii  de 
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rciioiicer  à  Ions  les  liens  d'ici-bas.  On  aime  à  se 
représenter  cette  aimable  et  sainte  enfant ,  age- 
nouillée sur  les  marches  du  temple,  priant  avec 
une  aiigélique  ferveur ,  ou  bien  encore,  douce  et 
soumise  envers  les  gardiens  de  son  enfance , 
pleine  d'affection  et  de  complaisance  pour  ses 
jeunes  compagnes,  offrant  enfin,  mes  amis, 
dans  l'enfance  la  plus  pure  et  la  plus  sainte  qui 
fut  jamais,  un  touchant  et  parfait  modèle  à  l'en- 
fance chrétienne. 

^laric  demeura  dans  le  saint  temple  jusqu'à 
ITige  où  elle  fut  mariée  à  un  saint  homme  nommé 
Joseph;  connue  elle,  il  descendait  de  la  race 
royale  de  David,  mais,  comme  elle  aussi ,  il 
était  pauvre  :  il  exerçait  la  profession  de  char- 
pentier. Lorsque  Marie,  toujours  demeurée 
vierge,  habitait  Nazareth  avec  Joseph,  Dieu 
lui  fit  annoncer,  par  l'ange  Gabriel,  qu'elle 
serait  la  Mère  du  Sauveur  promis  au  monde. 
«  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole ,  »  dit  Marie  avec  humi- 
lité, plus  occupée  du  désir  d'accomplir  la  vo- 
lonté de  Dieu  que  de  la  gloire  dont  elle  allait 
être  revêtue  en  devenant  la  Mère  du  Sauveur. 

Selon  la  parole  de  l'ange,  mes  enfants,  et 
pendant  un  voyage  que  Joseph  et  Marie  avaient 
entrepris  ,  en  conséquence  de  l'ordre  de  l'empe- 
reur romain,  Nolrc-Seigneur  Jésus-Christ  vint 
au  monde    dans  la  pauvre  étable  de  Bethléem. 
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Alors  comiiienctTonlles  ongoisscs  iniWenicilrs  de 
la  sainte  Vierge?.  Pour  tout  berceau,  son  divin 
Fils  n'a  qu'une  liunible  crèche  ;  pour  Umi  vêle- 
ment, des  langes  giossiers.  A  peine  le  cœur  dt^ 
Marie  a-t-il  pu  se  réjouir  en  voyant  l'cnipres- 
senient  des  bergers  et  des  Mages  à  venir  adorer 
le  divin  enfant,  que.  treiul)lant  pour  les  jours 
de  ce  Fils  chéri ,  elle  est  contrainte  de  s'e?ifiiir  en 
Egypte  pour  le  soustraire  h  la  fureur  d'iléiode. 
Auparavant >  déjà ,  pour  obéir  à  inie  loi ,  dont  ce- 
pendant elle  était  dispensée,  Marie  était  allée 
au  temple  présenter  son  Fils  au  Seigneur  et  , 
coiume  toutes  les  pauvres  femmes  d'Israël ,  le 
racheter  par  la  simple  offrande  de  deiix  tourte- 
relles. Là,  un  saint  vieillard,  noiumé  Siméon  , 
élevant  l'enfant  .lésus  entre  ses  bras,  prédit  ii 
Marie  tout  ce  qu'un  jour  elle  aurait  à  soufTiir 
par  ce  cher  enfant,  et  lui  annonça  que  son  cœur 
maternel  serait  percé  d'un  glaive  de  douleur. 
Combien  de  fois,  mes  amis,  durant  les  trente 
années  que  Jésus  passa  près  de  sa  Mère  ,  ne  dut- 
elle  pas  ,  cette  pauvre  Mère  ,  se  rappeler  la  prédic- 
tion du  saint  vieillard,  et  trembler  de  la  voir 
s'accomplir! 

Enfin,  le  moment  arriva  où  Noire-Seigneur 
voulut  s'éloigner  de  Nazareth  pour  commeticer 
ses  divines  prédications;  l'Fvangile  ne  dit  rien 
de  la  sainte  Vierge,  si  ce  n'est  qu'elle  se  trouvait 
aux  noces  de  Cana,  et  (ju'à  sa  prière   Jésus   fit 
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là  son  premier  miracle.  Si  Marie  daigna  s'inté- 
resser de  la  sorte  aux  moindres  besoins  de  ceux 
dont  elle  était  entourée,  on  ne  saurait  douter  , 
mes  enfants,  qu'en  accompagnant  Nolre-Sei- 
gncur  dans  ses  voyages,  elle  ne  l'ait  imploré  en 
faveur  de  tous  ceux  près  desquels  elle  se  trou- 
vait, et  ne  sdit  ainsi,  en  quelque  sorte,  devenue 
leur  providence.  Cette  douce  pensée  doit  nous 
encourager  à  toujours  nous  adresser  à  Marie  avec 
une  entière  confiance. 

Nous  ignorons  si  la  sainte  Vierge  assista  à 
toutes  les  douloureuses  scèiies  de  la  passion  de 
Jésus-Christ,  mais  nous  la  trouvons  sur  le  Cal- 
vaire, debout  an  pied  de  la  croix.  C'est  bien  en 
ce  moment  que  son  ànie  fut  brisée  et  percée  par 
la  douleur,  comme  par  un  glaive;  c'est  en  ce 
moment  aussi.,  que,  recueillant  les  dernières 
paroles  de  Notre-Seigneur  près  de  mourir,  Marie 
consentit  à  devenir  notre  mère.  Pauvre  mère,  com- 
bien n'a-t-il  pas  fallu  qu'elle  nous  aimât  pour  nou3 
a  voit  pardonné  la  mort  de  son  Fils  bien-aimé  ! 

Marie  vécut  encore  plusieurs  années,  mes  en- 
fants; elle  parvint  à  un  âge  très-avancé.  Ren- 
fermée dans  le  cénacle  avec  les  apôtres ,  après 
l'ascension  de  Jésus-Christ,  elle  reçut  comme 
eux  r]{sprit-Sain-t  au  jour  de  la  Pentecôte:  elle 
assista  ii  rétajili^^cment  de  l'Kglise  chrétienne; 
puis  (iilin  Dieu  mit  un  terme  à  son  exil,  et  la 
ra[i;:e!a  h  lui;  son  cœur  et  sa  pensée  étaient  déjà 
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dinis  le  ciel;  elle  mourut  entourée  des  regrets 
des  apôtres,  et  alla  se  réunir  p(Mir  toujours  à 
Jésus-Christ,  dont  l'absence  lui  avait  eoûlé  tant 
de  larmes. 

C'est  la  croyance  dePÉgliscque  la  sainte  Vierge, 
aussitôt  après  sa  mort,  est  entrée  au  ciel  en  corps 
et  en  Ame;  cette  ferme  croyance,  mes  enfants, 
a  doimé  lieu  à  la  solennité  de  ce  jour. 

Après  avoir  ,  pendant  le  cours  de  l'année', 
successivement  célébré  tous  les  mystères  de  la 
vie  de  la  sainte  Vierge,  sa  naissance  ,  sa  présen- 
tation au  temple ,  sa  purification ,  sa  visite  à 
sainte  Elisabeth,  ses  douleurs  sur  le  Calvaire, 
l'Église  célèbre  aujourd'hui  son  triomphe  et  sa 
gloire.  Que  cette  fête  vous  soit  chère,  mes  amis  , 
que  surtout  elle  ne  passe  pas  sans  faire  naître 
d'heureux  fruits  dans  vos  Ames.  Honorez  Marie 
par  de  ferventes  prières,  aimez-la,  jetez-vous 
dans  ses  bras  maternels ,  confiez-lui  votre  en- 
fance, votre  jeunesse,  votre  vie  tout  entière; 
confiez-lui  vos  bonnes  intentions  pour  les  forti- 
fier, vos  défauts  pour  les  détruire.  Demandez-lui 
devons  diriger,  de  vous  conduiic  ,  de  vous  ap- 
prendre a  l'imiter.  El  pensez  souvent,  chers  en- 
fants, que  Marie  fut  la  plus  soumise,  la  plus 
humble,  la  plus  modeste  des  créatures;  qu'elle 
ne  se  glorifiait  de  rien  et  ne  cherchait  à  se  faire 
admirer  de  personne.  La  prière,  le  travail,  le 
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silence,  l'amour  de  Dieu  surtout,  voila  ce  qui 
remplit  sa  vie.  Qwc  d'exemples  pour  nous  ! 

Pnère  de  sainl  Bernard  à  la  sainte  Vierge. 

Souvenez-vous,  ô  très-pieuse  vierge  Marie, 
qu'on  n'a  jamais  entendu  dire  qu'aucun  de  ceux 
qui  ont  eu  rccouis  à  votre  protection ,  imploré 
votre  assistance  ou  demandé  vos  sutTrages,  ait 
été  abandonné.  x\nimé  d'une  pareille  confiance, 
je  viens  à  vous,  ô  Vierge  des  vierges,  et,  gé- 
missant sous  le  poids  de  mes  péchés,  je  me  pro- 
sterne à  vos  pieds;  daignez ,  ô  Mère  du  Verbe  ,  ne 
pas  rejeter  ma  prière,  mais  écoutez-la  favora- 
blement ,  et  exaucez-moi. 

Ainsi  soit-il. 


A 

•2^: 
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Nous  sommes  les  infants  des 
:.iirits. 

Toril".  VIII,— 5. 


Le  seul  iKtiii  de  cette  f<He ,  mes  chers  enfiuits  , 
vous  appieud  ce  qu'elle  est  et  pour  qui  elle  a 
été  instituée.  C'est  la  fête  de  tous  les  saints, 
c'est-à-dire  des  hommes  dont  les  vertus  ont  été 
couronnées  par  le  bonheur  du  ciel.  Os  bienheu- 
reux sont  nos  frères,  ils  ont  été,  comme  nous, 
les  enfants  de  l'figlise,  et  l'union  qui  existait 
entre  eux  et  nous  n'a  pas  été  détruite  par  In 
mort.  C'est  pourquoi  la  religion  a  mis  chacun 
des  jours  de  l'année  sous  la  protection  particu- 
lière d*un  saint.  C'est  pourquoi  aussi  elle  donne 
à  chaque  enfant  qui  vient  au  monde,  un  des 
élus  du  ciel  pour  protecteur  et  pour  modèle; 
mais  ne  pouvant  connaître  le  nom  ni  l'histoire 
d'une  foule  de  saints  d''  tout  ;lge  et  de  toute 
nation,  l'Église  réunit  ses  enfants  dans  son  hhi- 
venii  pour  les  honorer  ensemble  par   une  fèlc 
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solennelle.  Elle  se  propose  donc  ,  en  ce  jour , 
d'honorer  les  saints  par  ses  hommages  et  ses 
louanges  ,  et  afin  que  cette  fête  ait  pour  nous  son 
utilité  ,  elle  nous  encourage  à  suivre  les  exemples 
des  saints ,  par  la  pensée  du  bonheur  éternel ,  qui 
esl  leur  récompense,  et  elle  les  prie  do  nous  pro- 
téger auprès  de  Dieu. 

Ainsi  donc,  mes  amis ,  l'Église  félicite  d'abord 
les  saints  de  la  gloire  et  du  bonheur  qui  sont 
leur  partage;  elle  leur  témoigne  sa  joie  de  ce  que 
leurs  soufîrances  sont  terminées  et  de  ce  qu'ils 
ont  été  victorieux  dans  les  combats;  car,  il  faut 
que  vous  le  sachiez ,  mes  enfants ,  ce  n'est  pas 
sans  efforts,  ni  sans  peine,  que  les  saints  ont  mé- 
rité le  ciel.  Les  uns,  comme  les  martyrs,  ont 
souffert  la  mort  dans  des  tourments  horribles, 
pour  le  saint  nom  de  Dieu  ;  les  autres ,  comme  les 
apôtres ,  ont  employé  leur  vie  à  faire  d'immenses 
travaux ,  de  longs  et  périlleux  voyages ,  pour  an- 
noncer l'Évangile  aux  peuples  idolâtres;  un  grand 
nombre  de  pieux  solitaires  ont  distribué  tout  ce 
qu'ils  possédaient  aux  pauvres ,  se  faisant  pauvres 
eux-mêmes  pour  ressembler  à  Jésus-Christ.  De 
bonnes  sœurs  do  la  Charité ,  enfin ,  ont  consacré 
leur  existence  à  soigner  les  malades ,  à  instruire 
les  enfants  des  pauvres  ;  et  ceux  même  des  élus 
qui  n'ont  pas  pratiqué  des  vertus  aussi  parfaites 
et  aussi  éclatantes ,  ne  sont  néamiioins  devenus 
des  saints  qu'eu  rcmpUssant  fidèlement  leurs  de- 
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voirs ,  co  qui  doinando  toujours  boaucoup  d«^  zèlo 
nt  de  courago.  Los  saints  ont  vaincu  lo  démon  , 
Dion  lesrcconipenso  :  voilà  do  quoi  nous  los  féli- 
citons aujourd'hui. 

Hélas!  mes  rhors  onfants.  que  nolro  vin  ost 
loin  de  ressembler  à  celles  dont  les  saiuis  nousont 
laissé  le  précieux  exemple  î  Tous ,  il  est  vrai  , 
nous  ne  sommes  pas  appelés  h  devenir  des  reli- 
gieux, des  solitaires  ou  des  martyrs;  maisils*cst 
trouvé  des  saints  dans  les  diverses  positions  où 
chacun  de  nous  peut  être  placé.  Il  y  a  eu  des 
saints  de  tous  les  âges ,  et  vous  aussi,  mes  chers 
enfants  ,  vous  trouverez  parmi  les  élus ,  vos  mo- 
dèles. Bien  des  anges  du  ciel  ont  été  des  enfants 
comme  vous  ,  n'ayant  pas  d'autres  devoirs  à 
remplir  que  les  vôtres,  seulement  les  remplissant 
mieux.  Ils  n'ont  pas  fait  d'actions  remarquables 
aux  yeux  des  hommes  ,  mais  ils  se  montraient 
pieux  envers  Dieu  et  soumis  à  leurs  parents.  As- 
surément ,  ils  ont  eu  des  défauts  h  corriger ,  de 
mauvais  penchants  h  combattre,  mais  leur  bonne 
volonté,  soutenue  par  le  secours  du  Seigneur,  est 
parvenue  à  eu  triompher.  Ce  qu'ils  ont  pu  faire, 
mes  chers  enfants,  ne  pourritv.-vous  donc  le  faire 
aussi  comme  eux? 

Pour  cela,  demandez  aujourd'hui  aux  saints  lo 
courage  qui  vous  est  nécessaire.  A  la  vérité ,  ils 
n'ont  pas  lepouv(nr  de  nous  accorder  des  gnlcos, 
mais  ils  peuvent  les  demander  pour  nous  et  avec 
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noiis.oi  Ton  no  saurait  doiUor,  nios  onfaiils,  ni 
do  l'inlôivl  qu'ils  proiinonl  à  noiro  snnclificalion, 
ni  dolourpnissanco  auprôs  do  Dion,  dont  ils  sont 
los  amis. 

PUIÈRE. 

Amcsbienlioiircnses,  et  vous  surtout,  mon  saint 
patron,  daignez  recevoir  les  hommages  que  j'unis 
à  ceux  que  l'i-lgliso  vous  offre  en  ce  jour.  Parmi 
les  clirétiens  qui  implorent  votre  puissante  pro- 
tection et  le  secours  de  vos  prières,  daignez  dis- 
tinguer un  enfant,  qui  en  a  plus  besoin  que  les 
autres,  parce  qu'il  est  plus  faible.  Demandez  à 
Dion  pour  moi,  je  vous  en  conjure,  qu'au  lieu 
do  disputer,  comme  je  le  fais  souvent,  avec  mes 
devoirs,  pour  en  remplir  le  moins  possible,  je  sois 
animé  d'un  zèle  généreux  pour  mon  salut;  que  je 
commence  dès  h  présent  à  y  travailler ,  que  je  con- 
tinue avec  courage  pendant  toute  ma  vie,  et  qu'un 
jour  mes  ofTorls  soient  couronnés  comme  les  vô- 
tres par  le  l>oulioiir  du  ciel. 

Ainsi  soii-il. 


<^:3> 


->D©Tj)ia  ©!ES  lîiiO'Diairs. 


C'est  une  bonne  cl  salutaire  inn- 
séede  prifr  pour  les  morts. 

Macch.  Ht.  II.  — xii,  4  i- 


Pour  C'iro  sauvé ,  iiios  chers  onfanls,  pour  par- 
lagor  rétornollo  félicilé  dos  saints,  dont  liior  nous 
étions  occupés,  il  faut  ou  avoir  conservé  son  in- 
noconco,  ou  l'avoir  recouvrée,  car  «  rien  d'im- 
pur, a  dit  Xotre-Seigneur,  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux.  »  Dieu  veut  bien,  dans  sa  mi- 
séricorde, pardonner  les  péchés  dont  on  se  rcpent 
sincèrement,  et  qu'on  a  confessés,  mais  il  ne 
dispense  pas  de  les  réparer,  et  il  no  nous  remet 
qu'une  partie  des  peines  que  méritent  nos  fautes. 
Il  reste  donc  une  pénitence  à  faire,  et  si  nousn'avons 
pas  eu  le  courag(;  de  la  faire  en  ce  monde,  il  faudra 
la  subir,  dans  l'autre,  par  les  peines  du  purga- 
toire. Le  purgatoire,  mes  enfants ,  est  un  lieu  de 
souffrance  ,  où  Dieu  envoie  les  pauvres  ;1mes  qui 
n'ont  pas  mérité  l'enfer  ,  mais  qui  ne  sont  pas  as- 
sez pures  pour  entrer  au  ciel.  Klls  font  là.  daiw 
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de  grandes  douleurs,  la  pénitence  qu'elles  auraient 
du  faire  sur  la  terre,  et  qui  eût  été  moins  longue 
et  moins  pénible.  C'est  alors  qu'elles  regrettent 
le  temps  perdu  et  leur  peu  de  zèle  à  profiter  des 
conseils  de  la  religion  pendant  leur  vie. 

Dieu  laisse  plus  ou  moins  longtemps  les  âmes 
dans  le  purgatoire ,  selon  le  nombre  de  fautes 
qu'elles  ont  à  expier;  mais  l'Église  enseigne  que 
nous  pouvons  abr.éger  Jes  souffrances  de  ces  âmes 
en  priant  pour  elles,  et  surtout  on  offrant  à  Dieu 
en  leur  faveur  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Aussi , 
non  contente  do  prier  à  la  fin  de  tous  ses  offices 
pour  ceux  qui  no  sont  plus ,  l'Église  consacre  à 
leur  souvenir  un  jour  entier  chaque  année  :  ce 
jour  est  celui  qui  suit  la  fête  de  la  Toussaint,  pour 
nous  rappeler  que  nous,  chrétiens  de  la  terre,  qui 
demandons  protection  aux  chrétiens  du  ciel,  nous 
ne  devons  pas  oublier  ceux  du  purgatoire ,  parce 
qu'étant  tous  enfants  de  la  mC'me  famille ,  nous 
devons  nous  prêter  un  mutuel  secours. 

C'est  une  triste  fête  que  celle-ci ,  mes  enfants  ; 
elle  rappelle  à  nos  cœurs  les  parents  et  les  amis  que 
nous  avons  perdus,  que  nous  aimions  si  tendre- 
ment ,  que  nous  serons  si  longtemps  sans  revoir  ; 
aujourd'hui ,  on  va  pleurer  sur  les  tombes  de  ces 
morts  bien-aimés ,  et  demander  grâce  pour  eux  à 
Dieu,  si  malheureusement  ils  étaient  encore  éloi- 
gnés de  lui. 

El  vous ,  mes  chers  enfants  ,  qui ,  pour  la  plu- 
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part  du  moins ,  no  connaissoz  pas  oncoro  cotto 
cruelle  douleur,  de  perdre  ceux  que  l'on  aime , 
vous  prierez  pour  les  parents  et  les  amis  des  au- 
tres, pour  ceux  que  regrette  votre  mère,  pour 
tous  les  morts  eu  général.  C'est  un  devoir  de  cha- 
rité ,  el  les  pauvres  âmes  dont  vous  aurez  con- 
tribué a  abréger  les  souflraiices ,  se  souvenant 
au  ciel  de  votre  pitié ,  vous  protégeront  à  leur 
tour. 

Si  cotte  instruction  venait  à  tomber  sous  les 
yeux  de  quelque  malheureux  orphelin,  il  sentira 
que  la  reconnaissance  Toblige  à  prier  Dieu  pour 
les  parents  qu'il  a  perdus;  et  ce  devoir  lui  sera 
bien  doux  à  remplir.  Quelle  consolation,  en  ef- 
fet, pour  ce  pauvre  enfant,  de  pouvoir  espérer 
que  ceux  qui  lui  avaient  donné  la  vie  et  dont  la 
tendresse  avait  entouré  ses  premières  années  de 
tant  de  soins,  de  tant  d'amour,  seront  redevables 
à  ses  ferventes  prières  du  bonheur  éternel. 

Après  avoir  rempli  vos  devoirs  envers  les 
morts,  mes  enfants,  cherchez ,  pour  vous-mêmes, 
quelques  leçons  utiles  dans  la  pensée  du  purga- 
toire. Remarquez  d'abord  combien  Dieu  déteste  le 
péché,  puisqu'il  veut  nous  en  faire  expier  jus- 
qu'aux moindres  traces  ;  et  que  cette  réflexion 
vous  engage  h  le  commettre  moins  facilement. 
Prenez  ensuite  la  résolution  de  faire  pénitence  do 
vos  fautes  dès  cette  vie  ,  afin  que  Dieu  vous  trouve 
dignes  du  ciel  après  la  mort. 
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PRIERE. 


Mon  Dion  .  quand  je  d(Miiando  à  ma  ni<Vo  \o 
pardon  de  mon  frôrc  ou  de  ma  sœur  qu'elle 
devait  punir .  jamais  elle  ne  me  refuse  :  serez- 
vous  moins  indulgent  qu'elle,  vous  la  bonté  mrme, 
et  ne  daignerez-vous  pas  écouler  ma  prière  pour 
mes  frères  malheureux?  En  vous  demandant  de 
pardonner  aux  autres,  je  n'oublie  pas,  Seigneur, 
que  moi,  tout  le  premier,  je  suis  devant  vous 
bien  coupable;  aussi,  ce  ne  sont  pas  mes  méri- 
tes ,  mais  ceux  de  mon  Sauveur  Jésus-Christ , 
que  je  vous  offre  pour  les  âmes  du  purgatoire. 
C'est  encore  en  son  nom ,  ô  mon  Dieu  !  que  je 
vous  demande  la  grucc  de  vivre  de  telle  sorte, 
qu'après  ma  mort  je  ne  sois  pas  envoyé  dans  co 
lieu  de  douleur. 

Ainsi  soit-il. 
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Litanies  de  la  sainte  Vierge.— Prière  à  l'Ange  gardien. 
—  Prière  pour  ses  parents|.  —  Prière  »ur  l'jiyn^ône. — 
Prière  sur  la  première  Communion.  — Actes  des  Vertus 
théologales.  —  Prière  générale. 


liitauics  de  la  sainte  Vieri^^c* 


0  mon  Dieu ,  qui  êtes  notre  Père,  ayez  pitié  de 
nous; 

Jésus  notre  Sauveur,  ayez  pitié  de  nous; 

Esprit-Saint,  ayez  pitié  de  nous; 

Trinité  sainte,  ayez  pitié  de  nous. 

Et  vous,  ô  Marie,  Mère  de  Dieu  et  notre  Mère, 
recevez  avec  bonté  les  demandes  que  nous  allons 
aussi  vous  adresser ,  priez  pour  nous. 


Marie  préservée  de  la  tache  du  péché  originel , 
priez  pour  nous,  afin  que  nous  conservions  fidèle- 
ment la  giûce  qui  nous  a  été  rendue  par  le  saint 
bapt(>mc. 

-oo- 

Marie  qui  avez  voulu  vous  consacrer  h  Dieu 
dès  l'Age  le  plus  tendre ,  priez  pour  nous ,  afin 
que,  dès  notre  enfance,  nous  aussi ,  nous  soyons 
tout  dévoués  au  service  du  Seigueur. 


Marie  qui  avez  passé  votre  jeunesse  l^in  du 
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niondn  o\  do  sos  plaisirs  ,  priez  pour  nous  .  afin 
quo  nous  no  rocliorcliions  jamais  d'autres  joies 
que  les  joios  do  la  vortn ,  dans  la  demeure  do  Dieu 
et  dans  la  maison  paternelle, 
-co- 

Alaric  qui ,  dans  votre  visite  à  sainte  Elisa- 
beth, ne  parliez  que  de  Dieu  et  de  ses  misé- 
ricordes, priez  pour  nous,  afin  que  dans  nos 
entretiens  avec  nos  amis ,  il  ne  nous  arrive  ja- 
mais do  dire  iuicuno  parole  qui  puisse  offenser 
Dieu. 

-co- 

Marie  qui  avez  tant  souffert  de  n'avoir  pour 
coucher  votre  cher  P'ils  qu'uiie  crèche  et  un  peu 
de  paille ,  priez ,  afiu  que  toutes  les  pauvres 
femmes  aient  un  berceau  pour  leurs  petits  en- 
fants. 

-oo- 

Maric  qui  conserviez  le  souvenir  de  la  piété 
des  bergers  et  de  l'adoration  des  Mages  ,  priez 
pour  nous,  afin  que  jamais  nous  ne  puissions  ou- 
blier les  touchantes  el  merveilleuses  histoires  de 
notre  sainte  religiou. 

-oo- 

Marie  qui ,  dans  votre  fuite  en  Egypte ,  avez 
donné  un  si  grand  exemple  d'obéissance,  priez 
pour  nous ,  afin  qu'en  toutes  choses ,  nous  soyons 
dociles  et  soumis  à  la  volonté  de  nos  supérieurs. 
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Mario  qui  nvoz  on  lauldo  chagiin  do  pordro  le 
divin  onfant ,  oi  tant  do  joio  do  l'avoir  roironvé  , 
prioz  ponr  nons  .  afin  qno  notre  pins  grando 
crainte  soil  do  pordro  .lésn?  p^r  le  péché  ,  et 
noire  plus  {?rand  bonheur  celui  de  vivre  près  do 
Jésus  dans  rinnocence. 


Mario,  si  pleiue  de  bonté  que  vous  avez  inter- 
cédé auprès  de  Jésus  on  faveur  des  époux  de  Cana, 
prioz  aussi  pour  nous  Jésus  ;  dites-lui  ce  qui  nous 
manque,  afin  qu'il  daigne  nous  l'accorder. 


Mario  qui  avez  conseillé  à  ceux  dont  vous  étiez 
entourée  d'obéir  à  Jésus,  priez  afin  que  nous  pas- 
sions notre  vi^  à  écouter  ce  que  dit  Jé^us  et  à  le 
faire. 

-o>- 

Marie  qui,  debout  au  pied  de  la  croix,  étiez 
plongée  dans  la  doulem- ,  à  la  vue  des  souiïrances 
et  de  la  mort  de  votre  Fils  bion-aimé,  priez  pour 
les  mères  désolées  par  la  maladio  et  la  porto  d<' 
leurs  enfants. 


Marie  qui  avt'z  été  la  plus  hinnblc  ti  la  plus 
puic  dis  créai uios,  prioz  pour  nous,  aliii  que 
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nous  devenions  humbles  de  cœur,  et  que  nous  ne 
perdions  jamais  l'innocence. 

-oo- 

MarJG  qui  avez  mené  une  vie  sainte  et  laborieuse, 
priez  pour  nous  ,  afin  que  nous  apprenions  h  nous 
contenter  de  peu  de  chose  et  à  travailler  selon  les 
devoirs  de  notre  âge. 

-co 

Morie  qu'à  sa  dernière  heure  Jésus  nous  donna 
pour  mère,  priez  pour  nous,  intéressez-vous  au 
salut  de  vos  enfants. 


Marie  dont  la  mort  fut  si  douce  et  si  sainte  , 
priez  pour  nous,  afin  que  notre  mort  nous  réunisse 
à  Jésus  et  à  vous. 


0  sainte  Vierge  Marie,  bénissez  nous,  priez 
pour  nous. 

PRIÈRE. 

Montrez,  o  Marie,  que  vous  êtes  notre  Mère  ;  et 
faites  agréer  nos  prières  à  celui  qui ,  pour  nous 
sauver ,  a  bien  voulu  naître  de  vous. 

Ainsi  soit-il. 
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Prière  à  l'Aiiçe  |[;^niMlioii. 

Combien  jo  vous  remercie ,  o  mon  Dieu ,  d'a- 
voir placé  près  de  moi  cet  être  bienfaisant  qui  me 
protège  ,  que  je  dois  regarder  comme  mon  guide 
et  mon  meilleur  ami.  Dans  le  temps  où  j'étais 
encore  un  tout  petit  enfant,  on  me  donnait  la 
main,  de  peur  que  mon  pied  ne  heurtât  contre 
quelque  pierre  ;  et  vous  aussi ,  mon  Dieu  ,  vous 
faites  conduire  mon  âme  par  votre  saint  Ange, 
pour  qu'elle  se  détourne  du  chemin  qui  la  fe- 
rait tomber.  Daignez  avoir  toiijours  pour  moi , 
Seigneur,  cette  tendresse  vigilante  d'un  père, 
dont  les  yeux  ne  cessent  de  suivre  les  pas  de  son 
enfant. 

Et  vous,  mon  bon  Ange,  vous  qui  connaissez 
Dieu ,  et  qui  savez  combien  il  mérite  qii'on 
l'aime,  apprenez-moi  le  moyen  do  lui  plaire, 
et  en  retour  des  grâces  que  vous  m'apportez  do 
sa  part ,  ofFrez-iui  mon  cœur  et  ma  ])onne  volonté. 
Dites-lui  que  tout  mon  désir  est  de  clianier  un 
jour ,  avec  vous ,  ses  louanges,  et ,  pour  me  faire 
arriver  au  ciel,  A  mon  bon  Ange ,  ne  me  quittez 
jamais!  Ainsi  soit-il. 
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PrîtTO  pour  sos  parents. 

0  mon  Dieu  ,  si  jamais  j'ai  désiré  du  fond  de 
mon  cœur  vous  voir  exaucer  ma  prière,  c'est 
surtout  lorsque  je  vous  l'adresse  pour  ceux  de  qui 
je  tiens  la  vie ,  pour  les  bons  parents  que  vous 
m'avez  donnés,  ("omment  me  sera-t-il  possible  de 
m'acquitter  envers  eux,  si  vous  ne  daignez  vous 
charger  do  ma  reconnaissance,  si  vous  ne  leur 
rendez  vous-même  tout  le  bien  ,  tout  le  bonhem- 
que  je  leur  dois?  Répandez  donc  sur  mes  parents, 
je  vous  en  conjure,  vos  plus  précieuses,  vos  plus 
abondantes  béiiédictions.  Récompensez  leurs  ver- 
tus, sur  la  terre,  selon  les  desseins  de  votre  Pro- 
vidence, et  dans  le  ciel,  par  une  élernelle  félicité. 
Conservez-moi  mes  parents,  Soigneur,  non  pas 
seulement  aulaiil  que  leurs  bons  soins  me  seront 
nécessaiies,  mais  encore  dans  le  temps  où  ce  se- 
ront eux  ,  à  leur  tour,  qui  auront  besoin  de  moi , 
qui  auront  besoin  des  secours  et  des  soins  que , 
dans  leurs  vieux  jours,  je  me  trouverai  si  heureux 
de  leur  prodiguer  î 

El  si ,  en  ce  momem ,  je  viens  vous  demander 
de  me  rendre  doux ,  studieux  ,  obéissant  et  bien 
sage,  c'est  ponr  vous  plaire,  ô  mon  Dieu,  et  aussi 
à  cause  de  la  satisfaction  qu'en  ressentiront  mes 
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pnronts.  0  Soignoiir,  no  pornioltoz  pnsqno  jamais, 
ni  dnns  mon  ojifanco,  ni  dans  le  cours  dr»  ma  vio, 
jolour  canso  la  moindre  poino;  faites  on  contraire 
qno  jo  lonr  procure  toute  la  joie  ,  tout  le])onheui- 
qu'ils  doivent  attendre  de  ma  tendresse  et  de  ma 
vive,  reconnaissance;  Ainsi  soil-il. 

Prière  sur  l'aiimùiie. 

Que  suis-je devant  vous,  u  mon  Dieu?  un  en- 
fant misérable  et  panvre,  plus  pauvre,  peut-Olre  , 
hélas  !  que  ceux  dont  je  plains  la  misère ,  car  je 
manque  de  douceur  .  d'obéissance,  et  ces  vertus 
sont  les  seules  vraiis  richesses  à  vos  yeux.  Vous 
m'en  trouvez  si  dénué,  que  chaque  jour  vous  m'ac- 
cordez votre  sainte  grâce  ,  comme  une  sorte  d'au- 
mône ,  et  il  me  suffit  de  vous  exposer  mes  besoins, 
pour  que  vous  veniez  h  mon  aide  avec  bonté. 
N'esl-il  pas  juste  qu'à  mon  tour,  ô  Seigneur!  je 
donne  à  ceux  qui  me  demandent,  nrctlnrcant  ainsi 
de  montrer  aux  malheureux  qui  pouriaienl  se 
cn>ire  oubliés  de  votre  Providence,  qu'elle  veille 
encore  sur  eux? 

Oui ,  mon  Dieu  !  je  veux  désormais  pratiquer 
les  bonnes  œuvres  qui  dépendiom  de  moi.  Je  ne 
puis  pas,  il  est  vrai,  faire  de  giwndis  aumônes, 
mais  jw  puis  travailler  pour  vôlir  les  pauvres. 
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devenir  soigneux,  économe,  afin  d'avoir  davan- 
tage à  leur  donner.  Ohî  puissé-je  rendre  la  charité 
la  compagne  de  ma  vie;  puissé-je  ressembler  un 
jour  à  ces  hommes  bienfaisants  qui  ont  mérité  le 
titre  de  protecteurs  et  de  pères  des  pauvres  !  Mon 
Dieu  î  vous  qui  me  donnez  ce  bon  désir  ,  faites  , 
s'il  vous  plaît,  que  je  l'accomplisse;  je  vous  en 
demande  la  grâce  par  les  mérites  de  mon  divin 
Sauveur.  Ainsi  soit-il. 

Prière  snr  la  première  Commnnion. 

Je  n'entrevois  encore  que  de  loin ,  0  mon  Dieu, 
l'heureux  jour  de  ma  première  communion  ;  mais 
au  lieu  de  chercher  dans  l'intervalle  qui  me  sé- 
pare de  ce  beau  jour  un  prétexte  pour  n'y  point 
penser,  je  désire,  au  contraire,  profiter  de  ce  temps 
pour  m'y  préparer  d'avance ,  afin  de  mieux  ré- 
pondre alors  à  votre  infinie  bonté.  Désormais, 
cette  grande  et  sainte  action  va  devenir  le  but  des 
efforts  que  je  ferai  sur  moi-même;  en  pensant  h 
ma  première  communion,  je  tâcherai  de  devenir 
meilleur  et  plus  pieux  chaque  jour ,  et  lorsque 
vous  daignerez  venir  à  moi ,  Seigneur  Jésus ,  je 
me  trouverai  bien  heureux  ,  si  je  puis  vous  offrir, 
non  pas ,  hélas  î  une  demeure  digne  de  vous , 
mois  du  moins  une  cuno  pure  et  ornée  des  vertus 
de  mon  fige.  Ainsi  soit-il. 
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««» 

Aetes  des  Vertus  th('oloj»;ale!». 

Il  y  a  trois  vertus  théologales  :  la  foi ,  l'ospé- 
rance  el  la  charité.  Ces  vertus  sont  appelées 
théologales ,  parce  qu'elles  se  rapportera  direc- 
tement à  Dieu.  Ainsi,  c'est  en  Dieu  que  nous 
croyons  par  la  foi  ;  c'est  en  Dieu  que  nous  nous 
confions  par  l'espérance;  c'est  Dieu  que  nous  ai- 
mons par  la  charité.  Nous  sommes  obligés  de  faire 
souvent  des  actes  de  ces  vertus  ;  nous  le  devons 
surtout  dans  les  actions  principales  de  notre  vie, 
quand  nous  recevons  les  sacrements,  et  au  moment 
delà  mort. 

Aclâ  d3  foi. 

Mon  Dieu ,  je  crois  fermement  toutes  les  vérités 
que  vous  nous  avez  révélées,  et  que  l'Église  nous 
propose  de  croire  ,  parce  que  vous  êtes  la  vérité 
même,  et  que  vous  ne  pouvez  ni  vous  tromper ,  ni 
notis  tromper. 

ÀOô  d'Ëspérance. 

Mon  Dieu,  je  mets  toute  ma  conliance  dans  vo- 
tre infinie  bonté ,  et  j'espère  que  ,  par  les  mérites 
do  Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  vous  m'accorderez 
votre  grâce  en  ce  monde,  et  la  vie  éiornellc  en 
l'autre. 
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Ac'.è  de  tûariis. 

Mon  Dii'ii  ,  je  vous  aime  de  loiU  mou  cœur  et 
par-dessus  (ouïes  choses ,  parce  que  vous  des 
infiniment  bon,  infiniment  digne  d'èlrc  aimé; 
j'aime  aussi  mon  prochain  comme  moi-même 
pour  l'amour  de  vous. 

Prière  g-éiiéralo. 

Mon  Dion,  daignez  proléger  mon  pays,  comme 
autrefois  vous  avez  proiégé  le  peuple  d'Israël. 

Éloignez  de  la  France  les  malheurs  et  les  ma- 
ladies, comme  vous  avez  préservé  les  maisons 
qui  étaient  marquées  du  sang  de  l'agneau  pascal. 

Donnez  aux  peuples  la  docilité,  aux  souverains 
la  sagesse  et  la  justice ,  comme  vous  les  avez  don- 
nées au  roi  Salomon. 

Envoyez  à  l'Église  des  pasteurs  et  des  prêtres 
qui  soient  selon  votre  cœur ,  et  remplissez-les  de 
votre  Espril-Saint,  comme  en  ont  été  remplis  les 
apôtres. 

Que  tous  hi  hommes  vivent  en  paix  et  s'ai- 
jiicnt  comme  des  frères ,  ne  faisant  qu'un  tous 
ensemble  ,  comme  vous  ne  faites  qu'un  avec  vo- 
tre Père. 
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Alun  DiL'U,  quu  ciuix  qui  ont  du  chugiin  lioui 
vent  toujours  un  ami  qui  le  partage,  comme 
vous  avez  partagé  la  douleur  des  scurs  de  La- 
zare. 

Daignez  guérir ,  ou  du  moins  soulager  ceux 
qui  soutirent,  comme  sur  la  terre,  vous  guéris- 
siez tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  s'appro- 
cher de  vous. 

(^)ue  ,  par  votre  puissance,  les  petits  enfants 
près  de  mourir  soient  rendus  à  Fainour  de  leurs 
mères,  comme  le  fils  unique  fut  rendu  à  la  veuve 
de  Naïm. 

Moii  Dieu  ,  faites  que  les  gens  riches  aient  un 
bon  cœur  pour  les  pauvres  et  qu'ils  veillent  sans 
cesse  sur  leurs  besoins ,  connue  votre  providence 
veille  à  toute  heure  sur  nous. 

Faites  que  les  pauvres  aient  de  la  résignation 
dans  leur  misère,  comme  vous  en  avez  eu  vous- 
mènje  dans  la  pauvreté  ,  dans  la  douleur. 

Que  votre  saiiU  Ange  accompagne  les  voya- 
geurs sur  la  terre  étrangère,  comme  jadis  il  guida 
le  lils  de  Tobie  jusqu'à  son  heureux  retour  dans 
son  pays. 

Mon  Dieu  ,  pour  convertir  et  ramener  à  vous 
lus  pécheurs,  daignez  jeter  sur  eux  ce  regard  de 
boulé  (|ui  a  touché  lu  cœui  de  saint  Pieue. 

Faites  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonlieur  d  elie 
chrétiens  et  catholiques ,  la  grAce  de  le  devenir , 
et  ramenez  au  bercail  ces  brebib  égarées ,  car 
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VOUS  avez  dit  dans  rÉvangilc  :  «  Je  suis  le  bon 
Pasteur.  » 

Mon  Dieu  ,  vous  avez  donné  à  tous  les  hommes 
Marie  pour  Mère;  qu'elle  soit  surtout  la  Mère  des 
enfants  qui  ont  perdu  la  leur. 

Mon  Dieu ,  accordez  à  tous  les  hommes  ,  et  à 
moi-même,  une  vie  sainte,  une  bonne  mort,  une 
place  dans  le  ciel ,  parce  que  vous  êtes  mort  pour 
nous  sauver.  Ainsi  soit-il. 


FIN. 
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